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QUESTION DES ÉCOLIs DE MANITOBA

LA DOCTRINE BBS ÉVÊQUES

5

ET

LA DOCTHÎNE tm'M. LA>tJBIER

Sentiment unanime des évêques. .«iP

r)i

Afin d*> raettro leg «loxleOTS bien
au coxirant do ; ensei^ncmûiii dos tir-

chevêquee ot évèouce d^i la provinoe de
Ma«itoba, deQtuUie'i, d'Ottnwaetd'ail-
louiTs suî* ie devoir deboatho.'iqueijd.-u)*

i&l^réamità rfUxtion générale relative-

f

meut à la <'a<»)e de» ôcolessfio Manitoba,
il a éW jugé utiio de faire (X'Uiuiître,

d'tui c^y, & do<,truicde l'égli»^, et doi
l'aiiir*?, la doctrino de M. Laiirior tJiéf

'

du^rfeiîibë.ral. i

I.» loi R«|>arutrîof>.

Ije gouvorn«ment d'OiUi w^a propona,

d)imQt la dernièi fl .4<.*;4on, tin bili qui

gVfrit pour but do rendre A !a mirorif^é

rMtt,JtiOÎ:i|ue do Manitoba 1(» oontrôic do
aes éoolA8 qui lui fut ©nkivé en 18f*0

par la !n*joritd prot«.»tâato souh ÎIr

>aiï«dmte do MM. Greeiiwaye^/ Martin.

h

ÉHiiiiiÉiil
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Sffçr I.aiiiii;CTin npprouve I0 l>ill

Iiiterrof^é sur la valeur et refficaciltl

de celte mutièi'e, S. G. M^r Lungovin.
archevêque de St-J5tiniface et ch<?f de
la raiQorité (.atholiciue do Manitoba,
répondit do !a manièie suivante .

{Télégramme adressé au R. P. La-
combe)

" Loi applicahte, efficace et satis-
faisante. Je Va.jyprouve. To^is les
év*^iiues et tous les véritables cotholi-
quen daivent l'approuver. Notre vie
est tlnnsla loi

" Archevêque Lan(JEVIN."

{Autre télégraynme adressé à M. Jjari-

vi^.re^ député de Frovencher aux
Communes).

"Aucun évoque ne diffère d'avec moi ;

tous sont esirêuiement Rympathioties

I^H c*itholiqnes qui coïwtio'iiMiidl^^^e
but trahissent la niinorité cctthoU-
que,

A.-D. L/ANGEYIN,

" Archevêque de St-Bonifaoe."

{Té!é(jramme adressé, à Sir Charks
Tuppc.r sur la fin de la session).

" Au nom de la minorité catholi-
que de aianitoha, que je représente
Ojfflcielltment, je dematide à la
Ch(tm hre des CommaH^.s/'ul'afloftter
le bill Réparafeur d^ins son entier^
tel qu'il est aujourd'hui amendé.
Cette mesure se-ra, satisfaisante d ia
minorité catholique qui l'accepte
comme un règlement sitistattfiel,
praticable l't final de fa question
scolaire, suif!antla Constitiftiou.

" A.-i>. Lanoevin,

" Archevêque de St-Boinface.''

Après la session, le cinq roaî dernier,

M^r Lan^-eviii d'expi-imait d<; nouveau
sur le bill Eéparateur du haut de la

chaire de l'é^ifliKO de Joliette. 11 s'a-

dressait à tous les éiecleuri? catholique'»

pour le.H engager à n'élire qiio des dé-

putée bien décidés à faire rendre jus-

tice. Voici ses propres paioles:'

"Vous devez eomjtrendr"' que les pre-

miers intére.ssés à obtenir ime législa-

tion complète, en cotte matière, sont la

population catholique du Manitoba et

leur archevêque qui vous parle eu ce

moment. Puisqu'il approuve la lo^ re-

médiatrice, vous devez conclure^ qu a-

vant de se décidir à approuocr celtt

loi, il a loii'juement et n,ûrement réjii-

chi, il a sérieusement emsulté, non seu-

lement ses colU'ûues, main dee^ juges dù-
tingués, qui l'ont éclairé sur la question

constitutionnelle. Non. seulement j'ap-

prouve la loi réparatrice dans ses prin-

cipes, mais au.m dans son entier. J''

vous conjure de n'envoyer h Ja C5h,..ù-

bre des tJomniunes que de;* ''<5putésqui

sauront l'aire valoir les droiisdo laju/S-

tTCO et qui Hont <jîbpo8<.';8 à accordei à

la minoîité de Maaitoba ses droits en.

matière d'édticatiou. Je n'ai pîw l'in-

tentiott do faire do la politique, mai»
il s'agit d'une question roligieufso qui
tombe sous ma jutidiction et sur ia-

quelle vou« devez prendre mon avirf.''

M. I^aurier leut eut^errer l« »»II1

Le 3 mars, Sir Charles Tupper de-

manda à la Chambre radojttion du
principe du bill réparateur qià accoi--

dait les écoles séparées en projjosant la

deuxième lecture.

M. Laurier, en amendement, de-

manda a la Ohamlii'e de rejeter le prin-

• fi

\
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oipe du bîl) réparateur, o'es* Vdire de
rendre les écoluB séparées à la minorité

catholique de Manitoba, et pi-oposa de
renvoyer à six mois cette deuxième
lecture. Il voulait par là étoutter et

enterrer le bîll.

UE VOTE.

Le vote sur l'amendement Laurier
donne le résultat suivant ;

PouH MM. :

AUan,
Bain,
BECIIARD,
Beith,

Bennett,
DERNIER,
Borden,
Boston,
BOURAS.SA,
Bower?,
Bowman,
BRODKUR,
BROWN,
BRlîNEAU,
Calvin,
Canic:ron (HuroD),
Campbell,
CARROLL,
CftrscftHen,

Caftwright (SirRich),
Cnsoy,
CHAKBONNBAU,
Char) ton,
CHOQUETTE,
CHRISTIE,
Cockburn,
Colter,
Craig-,

Davies,
Dawaon,
Edgar,
EDWARDS,
FAUVEL,
Feathcrston,
Fliut,

Forbes,
Fraser,

GEOFFRION,
Oibson,
Gilmor.
GODBOUT,
G rieTe,

Pour MM. :

Innée,
Landerkin,
LANGKLfER,
LAURIER.
LAVERGNE,
LE DUO,
LEGRIS,
Liater,

LiviPOTton,
Lowell,
Macdonald (Hnron),
Mftclean (York),
Mrr ^ nïHY,
Mcviregor,
McMillAt,
McSînJkn,
McNeiU,
AIcSHAÏ^E.
MARTIN,
MiGNEAULT.
Mills (Bolbwol').
MONET,
Mnîock,
(î'ERIEN,
Pateison {)?>raat),

Perty,

PREIFONTAINE,
PROULX,
RIDER,
RINFRET,
Rosamond,
SANBORN,
SCRIVER,
Semple,
Somerville,
Sproule,
Stubbs,
Sutherland,
TARTE,
Tvrvvhitt,

WallACE,
Weldoti,

GUAY,
HARWOOD,
Henderson,
Hodgins,

CONTBI nu. t

Amyot,
Angers,
Balrd,

Barnard

,

P»«au8olail,

Belley,
Bergeron,
Bergin,
Biauchard,
Boyd,
Boy le,

Burnham,
Cafmeroa (Invcrness),
Oarffill,

Cariçman,
Carling (Sir John),
Carpenter,
Oaion (Sir Adolphe),
Ohealcy,
Clevoland,
Coaatworth,
Oocbrane,
CQrbould,
Oostigan,
!>aly,

DaTin,
Davis,
Delisic,

Desanlniers,
Derlin,
Dickey,
Du gis,
Dupont,
!>ycr,

Earl^
r'airbairn,

' Fergusou (Leeds et

!
Gren.)

' Forguson (Reiifrew),
Fostcr,

Fréchette,
Froment,
Gilliea,

j Girouard.
i Grandbois,

j
Grant (Sir James),

! Oiiillet,

Hnggart,
Hadlam,
Hazen,
li ugijes,

HutchinSi
Jngï-am,
Ivea,

Jeannette,

Welsh,
Wilson,
Yeo.—01.

OoNTRï MM. :

Lachapelle,
Lange vin (Sir Hector),
LaRivière,
Leclair,
Lépino,
Lipp6,
Macdonald (King's),
Wacdonell (Aigoma)
Macdowall.
McA lister,

'

McDonald (Assiniboia)
McDo.ia!J (Victoria),
McDougald (Pictou),
McD(Higail(C. Breton)
McOillivray,
McGreevy,
Mcloernej,
Mcisaac,
M<-Kay,
McLeân (King's),
McLennan.
McL«od,
Mara,
Marshall,
Mîiason,

Mi'îpftlfe,

Miller,

Milh (Annapolis),
Moncrieff,

Northrup,
Ouiuiet,
Patleraon (Coichester),
Pellfitjer,

Pope,
Powp!!.
Piidbam,
Prior,

Putnam,
Rcid,

Robillard,

Robinsoii,
Roomo,
Ross ^Dnndag),
Roas (Lisgar)
Ryi'kman,
8raith (Ontario),
Stairs,

Stevenson,
Taylor,
Temple,
Tiïdalo,
Tupper (Sir Charles),
T.ipper (Sir Chaa. H.),
Tiircolte,

VaiHiin court,



Joncna,
Kanlbach,
Keany,

WhitQ (Shelbume),

Wood.— 116.

Ija motion de Sir Chai-lee Tuppor
eet alors adoptée sur la division sui-

yantô :

PovK MM. :

Amyot,
Angers,
Baird,
Baïaard,
BeauBo]o41f
Bclley,

Berfferoo,

Boi'iiin,

Blanchard,
Boyd,
Boylc,
Burnbam,
Cftineroa (lûTemess),
Carpill,
Ciirignûo,

CaïUug (Sir John),
Carpenter,
Caron (Sir Adolphe),
Chesley,
Cleveland,
Coutfiworth,
Cochraiie,
Corbould,
Gostis^an,

Daly.
Davin,
Davis,
Deliale,

Degaylnien^
Devlin,
Dickey,
I)uga8,
Dupont,
Dyer,
Eaile,
Faiibaim,
FergasoD (Le«ds et

Gxen.)
Ferguson (Renfrew),
Foster.
Fréchette,
Frémont,
Gitliea,

Giron ard,

Graudbois,
Orant (Sir Jam«i),
Guillet,

Ilapfgart,

Hft lain,

Hasonj
EutcouM,

Ponn MM. :

Lachapelle,
Lan cevin (Sir Hoelor),
LfiRLvière,

Leo.lair,

Lépine,
Lippe,
Macdonald (Klng"»),
Macdonell (Àlgoma),
Macdowall^
Me A lister,

McDonald (Assiniboia)
McDonald (Victoria),
McDougald (Pictou),
McDougall (0. Breton),
McOreery,
Mclnerney,
Mcisaac,
McKay,
MoLean (King*»),
iIcLcnuan,
McLeôd,
Mara,
Marsfaall,

Massou,
Metcalfe,
Miher.
Mills (AncapoliB),
Moncrieff,
Northrup,
Ouimet,
Patterson (OolehMter),
Pelletier,

Pope,,
Powell,
Pn'dham,
Prior,
PutQam,
Reid,
Robillard,
Robinson,
BoOTne,
RosstLÎBgar)
Ryckman,
Smitii (Ontario)
Stairs,

Stevenson,
Taylor,
Temple,
Tisdale,

Tupper (Sir OharleaV,
Tupper (Sir Ciiaa. H),

Ingram,
Ives,

Jeannotta,
Joncae,
Kanlbach,
Ker.uy,

C0NT8I MM.;

Allan,
Bain,
BKCHARD,
.Beitli,

Bemiett,
BBKNIBB,
florflen,

Boston,
BODEiASSA,
Bowers,
Bowman,
BRODEaB,
BROWN,
BRUNEAU,
Calviii,

CameroD (Haron),
CainpbftU,
CARROLL,
Carscaileu,
Cartw«ght(SirRich.
Cas«y,
CHARBONNBAU,
Charlloa,
CHOyïïETTB,
Cbristie,

Cockbnrû,
Colter,

C-iif?,

Daviea,
Dawson,
Edgar,
EDWARDS,
FAUV'EL,
Featherston,
Flint,

Forbes,
Fraser,

GEOFFRION,
Gibson,
Gilraor,

GODBOUT,
Grieve,
GUjVY,
HARWOOD,
Henderson,
Hodeins,
Flugnes,

Turcotte,
YaiUaiicourt,
White (Shelbume),.
Wilmot,
Wood—112.

OoNTBii MM. :

Innés,
Landerkin,
LANGKLIER,
LAQRIKR,
LAVKHGNE,
DBDUC,
LEGftIS,
Lister,

Livingston,
Lo'.viifi

,

MacdonAld (Huron),
Mnclean (York)
MoCARTUY,
McGillivray,
McGregor,
McMiilan,
HcMailea,
McNeil,
McSHANE,

) MAKTIN.
MIGXAULT,
Mili.v(BotbweU)-.
MONKÏ,
Mulock
O'BRIEN,
Patcrson (Br.'t.ut)^

Ptrrv,
PRE'PONTAINE.
PUCDLX,
RIDER,
RiNFRET,
Bosainond,
Rûsb (F>und»8),
SAN1.U)HN,
se RIVER,
Semple,
Somerville,
Spi'oule,

Stwbha,
Sutherland,
TARTE,
Tvrwhitt,
WAIiLAOB,
Weldon,
Wdsh,
Wilson,
Yeo.—94.



L'intervention Episoopale dans la

Question Scolaire.

Boue ce titre, nous lisoas d^unH lo

*^ourrier du Canada" un article impoi-

tant que nous reproclulfiona Ici tout eu-

Mercredi. 12 février. t/"Electeur" pu
bliait, a propos de la demlûre lutte élec*

torale de Cbarlevolx, un article scigneu-

Bémeat élaboré, au Ion doctoral et sen

1
tien de doctrine et de droit publia; eccld-

I shiatlque de la pluti haute portée rell-

jgieuse et nationale.

I

En socona lien, nous roulons défen-

jdre contre tcute prétention contraire la

{légitimité juridique et morale ainsi qu>2

l'opportunité de l'IntervenUim épisco-

I

pale dans U^ conditions mêmes où cette

i
Iniftrvoution s'est produite à (Jharte-

voli. c'o8i-a-dlre dansl'liypoiiiôsoquela

«iiHsure remédiatrice, proposée par Je

\

gouvernement, sera de nature à mériter
' le suffrage de« Plvéques. luutiio donc
d'an appeler c»ntr<» noup. pour ôtayer

tendeux, tondant à nier à. l'Episcopai i'u<» thôae chancélaute, il la défectuosité

canaUieu tout droit d'intervention de l'acte remôdlateur, al défectuosité 11

dans la question d'une "législation iv- > j n : ce ne serait là qu'une ôcliappa-

médlatrice" relative aux affaire» eco-
j
toire.

laires du Manitolm. i Ceci posé, altordons l'argument prln-

Nou» avona lu et, comme bien d'au- ' cipul sur lequel repose la doctrine ehôre

très, non sans un senUment de surprise. ' i^ l"*Electeur" et H bod corresiwndaut,

la thÔ8e développée dîins les colonnes ^^ais mulns cher ? ceux que l'Hspxlt

de r"Blei'te«r" par un tiiéi-loyien quoi Si'.^ut a préposé à la garde du troupeau

la RôdacUon dans son numéro du 14 de Jésus-Christ et au gouvernement de

se plaît a appeler l'on dos plus émlaents;!» société chrétienne,

de la Province eccléeiasti«iue de Québec.
\ D'après le correspondant de l'^Blec-

Cette thèse, hfttons-nout; de le dire, ; teur," si l'EgUîse a le droit d'exiger que
contraire aux droits des Ev&que.s et s«,la question des écoles du Manltoba so't

rattachant, à r<Qsu sans doute de Tau- réglée conformément aux principes ie

la justice II ne lui appartient pas m-
ixîndant de déterminer ni d'ai)prouvt!r

un moyen plutftt qu'tin autre entre

ceux que la politique RuggCre.—Nous

teur, aux principes même du libéra-

lisme catholique, est fausse, pernicieuse

et abaolumeut condamnable.

Pour nous confonner aux désirs de

l'autorité ecclésiastique de ce diocèse, et nions cette assertion, et voici nos

avttc son approbation formelle, noue
|
miaonâ :

dirona quelques mots de« do^rines té-

mérairef! ômbes dan» l'article du jour-

nal libéral et feront voTr en quoi p<>che

l'argumentation de l'auteur de cet

écrit

L'Eglise étant ft cause de sa fin une

société eesentjellemenf supérieure à

l'Etat, l'Etat lui est subordonné en tout

ce qui touche aux intérêts religieux :

c'est un principe clair et certain. Aussi,

Tout d'abord, qu'on le sache blen,nou8
; en vertu de ce principe, reconnaît-on

non» plaçons ici en dehors de toute con-
j
que l'Eglise jouit d'une juridiction vô-

aldération ou préoccupation puretnent ritable sar le pouvoir séculier jusque

politique, car U ne s'agit pas pour nous dans les queotlons d'ordre temporel,

d'un intérêt de parti, mais d'une ques-, pourvu toutefois que ces matières aient
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uo rapport de nôccssité ou d'utilité

réelle avec la fln de la soolét*^ rellgleue \

0'e»t l'enseignement do Iy'>on XIll for-

mulé dans la propoHltion suivante que

nous extrayons de l'Eucycllque "Immor-
t&le Del" : "Tout ce qui dans les cho««!»

hymaiuee est 8}U:ré a uu titre queloou

que, tout ce qui touche au salut dos

aiaes et au culte do Dieu, soit par sa na-

ture, soit par rapport a, son "but," tout

cela est du ressort de l'autorité de

l'EgllHe."

C'est pourquoi, bien que, étant donnés

deux moyens politiques également aptes

d« toutes manières â. favoriser dans tou-

te leur étendue les intéi-éts de l'Eglise,

celle-ci n'ait aucune raison de faire elle-

même un choix, mais doive plutôt aban-

donner ce »oin a. la puissance sôcu)l6re,

11 en va tout autrement lorsque l'un de

ce«» moyens, au jugement unanime dos

premiers pasteurs d'un pays et d'après

la nature même des choses, offr^ des

garantis d'éfftcacit^ et. de stabilité que

l'autre ne saurait oCfrir. Dans ce cas, en

effet, l'Eglise, dont les intérêts prlmeut

tout droit, toute considération ou toute

iipjration polttique quelconque, pout

et doit exercer sa Juridiction snr le

moyen lui-même & prendre, sur la voie a

suivre pour arriver au but désiré. Ne
pas le faire serait compromettre gra-

vement la cause qu'elle défend. En le

faisant, elle demeure dans sa sphère
;

oaj le moyen par elle choisi, quoique po-

litique et temporel de sa nature, revêt

néanmoins, "a raison de sa destination"

et de sa supériorité relative, un carao-

tére religieux: et exceptionnel qui jus-

tifie parfaitement l'attention de l'au-

torité ecclésiastique.

C'est le caM actuel.

Voë chefs spirituels, après avoir at-

tendu pendant cinq ans avec une poi-

gnante anxiété le règlement d'une ques-

tion si importante et si vitale au point

de vue catholique, jugent, et & bon

droit, qu'il serait Imprudent de renon-

cer au bénéfice d'une dôclsUm portée en

faveur de leur cause par le haut tribunal

ual de l'Empire pour remettre un ques-

tlou des droits ai ouvertement reconnus.

Ils jugent, et à bon droit, qu'il serait té-

méraire, dans une affaire aussi grave,

de confier leurs espérances ô. un i)rojet

(Veuquête qui amènerait inévitablement

de nouveaux retards, et qui, faisant abs-

traction de l'intervention fédérale à la-

quelle ses promoteurs s'opiKxaent, re-

mettrait les catholiques ft la merci de

leurs persécuteurs.

Car, supposé môme—ce dont il est bien

permis de douter—que le gouvernement
munltobaln, foncièrement hostile aux
catholiques et confirmé dans cette hos»

tilité par ea récente victoire électorale,

cousentiralt cependant, sur les Instan-

ces d'araïs politiques, î\ rétablir le sys-

tème d'écoles séparées dont jouissaient

nos coreligionnaires avant IHOO.qui nous

assurera que ces mêmes gouvoruants ou
d'autres, poussés par les mêmes motifs

de fanatisme ou d'intérêt, ne recommen-
ceront pas tôt ou tard sur ce même ter-

rain scolaire la guerre violente et In-

juste que nous déplorons aujourd'hui 'i

Ne vaut-il pas infiniment mieux que le

pouvoir central, puisqu'il en a le droit et

l'occasion, élève dès maintenant contre

tous les persécuteurs présenta et futurs

un rempart de justice et de protection

religieuse, irrésistible h tous los vents

et a toutes les tempêtes ?

J'ajouterai qu'étant donné l'esprit de
parti qui divise si profondément nos

hommes publics, ce n'est pas d'un gron-

pe politique particulier qu'il favit atten-

dre la force d'union nécessaire pour ral-

lier dans une m^^me pensée et sous an

même drapeau tous les catholiques.L'E-
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plueopHt seul peut ospér^r de produire

ce rallipiijout vu Ueutaiiduut A iio« l«4;la-

Uteurs, apéclalonioDt à c.i;vx dout lia di-

rigent U)ij eontKîleiices.de n'ftlever pour uu

moment aud»Hwu8 det* intérêts tompo-

rels qui les agitent, d'oublltT leurs dis-

vens^uus polit iqm^. et, pteuant pour

appui le Jufferat'nt du Con«ell l'rivô

l'Anglet«rre, d'en faire la base luébi-an-

lablo d'uae lég<«latJoa vraiment répara-

tiiee

Be droit d'iDt<^rv*ntion de» Ev6«iue8

dans une alTaire de cet tu uature décou-

le, du r<>»te, a*i6e« (.•ialromcnt di s enH*:»!-

I^enients contenus dfUJit* le "Manuel du
citoyen catholique," publié avec la n.-

CCTUtuandatlon toute spéciale de NN.
SB. le« Epoques do la province de Qué-

bec. VoU'i ce que uoub lison.s 4 lu page

87 : "Par suite de la dépendance dan;^

laquelle les prince* ohrétienf- sont yis-

ô-vlfl de l'Eglise, l'Bs:U«e a le pouvoir de

rOgler l'nsa^e que ce* princtB doi'\eiit

faire, en certaluf. cas, de leur puissance

temporelle ; car II faut tenir pour a»

sure, d'aprét* l'enseignement det. thôo-

loglec», que le pouvoir des chefs don-

né par JéeusClirlst à Pierre et en sa

p<îrsonne & ses su<X'*>8seurs, (MattU

XVI, 19) comprend le droit de *'ré,;lor

l'usagi." que les prlm^ee chrétiens do •

vent faire de leur puissance temporelle

dans ses rapports avec la reliijlun et te

salut d<« ftmes, et "de soumettru," d:iuB

différentes occasions, "leur* actes poli-

tlquee à son Jugement.'

Bufin rêmïneut thôologieii que noiis

cetnbattons doit »av«lr que la propo^ii-

tioo suivante : "Il appartient au pouvoir

ciri! de définir quele «ont les droits de
,

l'ïSglise et "les 7imite«" daus lesqu"Uc=»

eiJe peut les exercer" a été Justemt^nt
|

cuodamnée dans le Syliabus. C'est ii

rUtellffe, en effet, ou Si. .ses iégirlmes re-
'

présentants, non à d'anti-HMs, qu'il appar-

tient, en ca» de doute do déterminer Jum
,
qu'où doit B'étendre la Juridiction ecs

cK-«ia8tiqae ou éplscopale. Vollft pour-

quoi Mgr Cavagnls dans «on ouvnige
1 intitulé "Notlous d<' Droit public na-

turel et ecdéslustlqtie" ûtablit avec ««un-

' rance cette propoiitiou VL'Ugiise lé-

j
t'.'i mine avec autorité ce qui est on r«

I qui n'est point de sa compélence, ot l'B-

rat doit respecter ce Ju,^emiuu" 11 avait

dit précédemment : "I)au8 e <ouflIt eo-

J

tte le spirituel et le temporel, celuili

doit pi-évalolr."

j

Le distingué correspondant de r"Blee-

teur," Jugeant sa théne mal affermie,

I sent le iMfsoin d^? .'a couflruier par une

j

circulaire de Mgr TascLereau écrite en

;
1872, touchant les écoles du Nouwflu-
BruuBwlck, circulaire dans laquelle Sa

I

(jJiaodtnir l'Arcb+'v^-que de <.>UfOc( dô-
' cJAre les cathollqufss libres de choisir

I

les moyens qu'ils croiront lef^ ploA a])tes

à atteindre le but désflré.c'est-i-dire por-

ter remède au «.rstôme «<.'olalie du Nou-
vfau-Brunaw Ick.

Mais nous nions la parité »'nTrc ce

cas et celui des n-oles maniiobalnes.

En 1872, le« catholiques n'avaient pour

eux aucun acte constitutiomtel ^t Juri-

dique, propre à donner à la direction

de l'EpIflcopat une bas»- légale et d, as-

surer d'uue maniéré df-teriainéo le tri-

omphe des droits léfciés. Aujourd'hui,non

seulement l'Acte do Mauitoba coaticnt

une clause favorable aux droiis de la

luiuorité, mais de plus la vins haute

autorité judiciaire" de l'Empire urit^u-

nique a sanctionné solomxlleai.^nt »'es

droit» et tracé au gonveraement fédéral

la voie a suivre. Le« évéques ponrraleiit-

lls, sans trahir la cau»e cathol'que. refu-

ser de se servir d'une arme qi>t» la Pro-

vidence met ai opportunément entre

leurs mains.

ÏÏC>
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Le correspcudant de IV'Hlecteur" en

appelio de phis ù, I'luturv«ntion du
Pap» dans les affaires politkiuoa d'Aile-

mugue ot do Fnince, et «'autorise <ie cCh

faits poar tirer une coaclualon nuUt^

UM'ût conteuu'e dauA les prCimiBseH. Un
ne peut êtxe pluB maladroit. Bu effet, on

l'acte d'Iuten'eiDtlon du Souverain Pou-

nfe, dautf cee deur ciraoDstaacetji, était

an cummandomeut, ou il était un ein)

pic cotisoil. Dans le premier cas, Uy a

eu dftBohélaewnoe gmve de la part dos

catholl(iues rffractaJres ; dans le socond

un manque de déférence bitluiable.Daufl

lo8 deux caa toutetola, U appert que le

Pape a jugé & propos de donner aux ca-

tholiques, dana leé afCaireB polltiquefl

eUes-raénies, une direction n)6tiv6e par

le intérêts religieux dont 11 a la charge.

Donc le pouvoir relÎKi«^u.x peut parfois

iutervi'nir daud ce« sorteck de mattôrea

A luJ alors de Juger si l'intûrv-euliion

doit se produire sous forme de «.omman-

dément ou de ootis<'^ll ; et ^uand cette

lutorventlon prend la tonne Irapénitive,

Comme dans le cas û(m «^coloe du Maoi-

lobA, 11 ne reete plus aux ûdèlen qu'uue

cboae ft faire : obéir.

lVhomiu4' obâiMBut, dit l'Iilcriture, ira

do victoires en victoires : "Vlr obediens

locjuetur victQriaï." Ceet robôinsunce

non riUBulwrdlutttJon, qui sauve les

peuples cou»aiO les individus- J<ou« esp6>

rons ffjrmeineut que tous les catholiques

canadiens.quel que soit leu? drapeau po-

litique, comprendront cette doctrine et

ne douueront pas & l'Eglise et au monde
le triste spectacle d'une division déi^lo-

rable là. où r^imoii, sous la direction

éclairée de l'Episcopat ei. avec le ccm-

conis des proté*tnnta bien pensauts de

ce pays, «at nécesttalre i>om' le triomphe

de la justice et k» maintien de la paix

r«qiglpti«iî dans la CoTiféd^mtlon oana-
dioDue.

L. A. PAQUKT. Ptpe.

PEUX l>0€TRlx\i:S

Le 16 mai les nrchevôquos ot évÇquw»
de la proviDce de Québec publièrent
un mandement collectif qu'on iw)ijvera
i)lus loin, mais duquel nou.s détachons
le passage suivant, pour le mett»o on
regard de la doctrine de M. Liturier
qui enseigne lo contraire.

lia doctrine de PEKlIne.

Remarquez bien, N. T. C. F.,qHil
nest pas pertnii à un catlwlique, -quel

qu'il soit, journaliste électev,r, camH-
dnt, dépuié, d'avoir dmx lig-nes de
conduite au point de viie reUfi^ieux :

Vune pour la vieprivée, Vautre pm^
la vif. publique et de fouler aux pieds,

dans Vexerdce de ses devoirs so(^^^^ix,

les obligation's que lui impose son
titre de fils soums de VEglise. G'est
pour cela que Noire Trôti St-Père le

Pape Léon XIII, dans son Encyclique
'' Ijibertas prajstantissi^num," con-
daBine ceux qui '> estiment quo dam
tout ce qui concome le gouvernement
de la société humaine, dans les institu-
tions, les mœurs, lea lois, les fonctiona
publiqueti, l'instruction de la jeunei*s^,

on m» doit pas plu» faire att» ntîon à.

l'Eglise que «i elle n'existait pjis." Pour
la même raison, il dit ailleurs (Ency-
diqiw " Immortale Dei ") : Avant tmU,
il est néeessaire que tous les catho-
lique dignes de ce mm se déierrm-
nent à être et à se montrer lesJiU tVès
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Ptre.

déifoués (k VF-Iflise ; gu*Ui repous-
\

seM snn$ héfifer t<mt ce qui ftm'ait 1

irtfjïmpatible aver celle profensiim , i

qu'ils se henyent ffeis insfiJutio'ns pu-
\

Miques, autant quil^ Ifpourront faire

en conscience^ au profit de la vérité

et de la juitice^ (Mandement de»
<1v/k(nf9 cl«.'8 ]>rovince8 occU''8iahtique6

do (^n<Hioc, Moni.r<!Rl ot Ottawa, e»
date du U\ roui 1S96.)

lu» doctrine de AI l^aiirier.

Jo suis un libéral de l'dcolo Hngla'ee.

Je croiH en wtte école qui n te iwre
pi>^ton<ltt que o eist lo privilèt^ de i»

les.HUjets, grands ou potits, rich'^ ou
pauvres, occléi-îa 'tiques ou Ir- lues, de
participer à l'Administration , atTai J'oa

p«bli»]U*>>, de diwMter, d'influencer 1 j

persuader, de c^nvaincro, mais p) &
touiour>j ref'utt«5, fût ce au plv.s ^'r..nd,

le droit de dicter, mémo hu plu,> j)e^it,
j

la ligne de conduite qu'il doit suivru.

Jo 'rej»rt5Bcnte ici non-8eu}e<nent les

cotholique?* mais? let^ pT'oU'^tants, et je

ikÂii rendrecojnptw de mon adrnrjiiHUit-

tion à toutes les datées. Cutiifjlîque et

Frai»çaJH d'origine, je fiiii.s ici eliarffé,

par la conxîatice des hommes qui men-
to^rent, de grands et iroportants dé-

voilas et) vfartu de notre «yôt«>me de
gMivoi'nement eonHtituti'>nne! . Je suis

ici le dicf rctionnu d'un ^'7'and parti

composé de catholiques et de prot«ja-

tftfitt;. dont ]y. majorité est funnoo do
coe derniers, car ils doivent Mre la ma-
jofité daufti toutes loH parties du Canada.
V»-t-il ^tre dit qu'occupant une posi

tkjn de cettC' nature, l'on me dich»ra la

ligne de conduite qu« je duis ?uivre en

cette (;hanihrc, pour des raisons qui

peuvent s'îHlio.*ser aux coîiacienoe.s de

meêi coUôirucd catholiques, mais qui us

B'adrc8.sent pas de môme auxconscioncts

de mes collègues protestants? l^on.

Tan< que j'occuperai un niôge eu cetto

chr.mbre. tant qtie j'occuperai le poxte

que j'occupe, chaque fois qui! »<ora de
mon devoir de prendrtj une position

sur une quotition quelconque, cette po-

sition, je Iaproruii*aJ. non pas nu piHnt

dt vue du aitJu)lu:isme, non pas au
point de Due du protestantisme^ mais
je ia prendra», pour des motifs qui

j>€uwnt s'ad'^esser aux amsriencaf de
tons les hommes, indépt^ndumment de
leur foi, pour dcM motifs qui peuvwifc

animer tous les hommes aimant la J!is-

tioe, !» libert<^ et la toléranct^).—(Dis-

cour^ de M. Ijaurier aux Commune»,
séance dw 3 mars 1.*i'.H;—Extrait dtvs

Débats o^\c\kA&, version fmn^mise.)

Y<^' :î m'vinten.'Tit le toxtedo laiettï*
'^ .vorale colleclive :

I»BTTBH PASTORALE

£v<*(|nffii de« >»rovtnceii de ^tiif'hoc, de
>it>nti-«^ul o» «r<»ttM««M Hur la quowttOM
tfOK .('olew du >fi»uJt»ba.

NOUS, par la grâce de Dieu 'i-t du
iS-ège A] ostoliquv , Archevêques et

Evêquesdt^ provm"es eeclési astiquer

de Quel e<', û^:: Montrdal, et d'Otluwa.

" Au clergdsécuUeretri'guiieretàtouB
'•' les fîdèktfi de nos d)ocèsoii rt spoctif^,
•' salut et béntklicUon en Noti'e-Sei-
•' guour.'

Nos Très Chers Vrèvm,

Appelés de par la vohnt<? même de
no(.ro divin Sauveur au gouvomoment
spirituel dt)s Eulis^es pariicuiières con-

iiées à leurs soi ne?, Un Evêquus, succes-

seurs des Apôtres, n'ont pas seulement

la mission d'enseigner en tout b.imps la

véritû catholique ©t d'en inculquer les

principes sîvlutairos dans les âmes, ile

ont encore, en certaines circonstances
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critiques et périlleuses, lo droit et le

devoir d'élever la voix, soit pouv pré-

munir les fidèles contre les dangers qui

rneoftcent, leur f(>i soit pour les ûiriger,

les stimuler ou les soutenir dans la

juste revendication de droits impres
criptiblos luanifostenicnt méconnus et

rioli'S.

Vous connaissez tous. N. T. C F., la

position très pénible faites à nos coreli-

gionnaires du Manitoba par les lois in-

justes qui les privèrent, il y a dt^jà six

ans, du pyst^me d'écoles séparées dont
lit; avaient joui jaf>que-l.\. eu vertu iiiêaio

|

de la CoHHtitution du pays, système
j

d'écoles si important, si nécotîsaire, dans

une conirée mixte, i la saine éducation

et à la tbrniation des entants d'après

les principes de c^tte loi catholique qui

est ici-bas noti'e plus grand bien et

notr'^ plus précieux héritage.

Nuus n'avions, cei'tep, pas besoin, N.
T. C F., des décisions des tribunaux ci-

vils pour co?n)aître touto Tiinquité de

ces lois raanitobaines, attentatoire-* à la

liberté et à la justice, main il a plu à la

Divine Providence, en sa sagesse et en
f?a bonté, de ménager aux catholiques

J'ap}»\u légal d'une autorité souveraine

et irrécus<ibie, en faisant reconnaître

par h plus haut tribunal do l'Empire

la iégitiuiité de leui-s griefs et la légali-

té d'une mesTire fédérale réi)aratrice.

lHu jirésence de ces fait^ lépiscopat

caufidien, soucieux, avant toutes choses,

des intérêts de la religion et du bien

des âmes, ne ]>oavait se diivsimuler la

gî*avité tiu devoir qui e'impo;<ait à sa

Bollicitude piistorale et qui l'obligeait à

réclamer justice, comme il Va fait.

Car, si les évêques, dont l'autontc

relève de Dieu lui-même, sont les juges

naturels dcH questions qui intéressent

la l'oi chrétieiuie. la rdij^ion et la nio-

nue, s'ils sont lej chefs reconnus d'une
{

.société parfaite, sou vertnuo. supérieure,
|

par sa nature et par sa fin, à la société I

civile, il leur appartient, lorsque les

circonstances l'exigent, non seulement
d'e.Kprimer vaguement leur^ vues e<

leurs dét'irs on toutiî matière religieuse,

mais encore de désigner amx fidAles ou
d'a^tprouvcr les raoyetis convenables
pour anTver à la l"n spirituelle qu'ils

se proposent d'atteindre. Cette dtoc-

trino est bien celle du grand Rvj>e

Léon Xllï dans son Encyclique " Rn-
mortale Dei "

:
" Tout ce qui, dans les

chi>sos humaines, est sacré à un titre

quelconque, tout ce qui touche au salut

des âmes et au culte de Dieu, soit par
i-apport à son but, tout, cela est du
ressort do l'autorité do l'Eglise."

Nous tenions. N. T. C. J'.,à i^appeler

brièvement ces principes inhérents à la

constitution mÔme de l'Eglise, cf^s droite

e.shtintiels de l'autorité religien.se, jx">ur

justifier l'attitude priHe par les lueui-

bres de la hiérarchie catholique dans
la présente question scolaire, et pour
mieux faire comprendre l'obi igat;to»

où sont les fidèles de suivre les diroc-

iioi\fl épiscopales.

?>"il y a, en eftet, des ci rconstances où
lt« catholiques doi\'^ont manifester ou-
vertement envers l't^liso tout le ues-

j>ect et tout le dévouement auxquels
elle a droit, c'est bien lorsque, comme
dans la criise actuelle, les plus haut^în-
t<n'(^ts de la foi et de la justice sont en
cause et réclament de tous les hommes
de bien, sous la direction de leiirs

chefs. UH c-oncours efïicace.

Nous avions e.spéré, N.T.O.F., qiw
la dernière session du î^arleraent fédé-

ral iuettrait un terme aux difficultés

scolaires qui divisent si profond ényont
les <3sprits : nous avons été ii-ompés
dans ces espérances. L'hisLoii^ j"g*-'''^

elle-même des causes qui ont retardé
la solution attendue d(;puis si long-

temps.

vouant à nous, qui n'avons on vue
que le triomphe des éternels princi|jes
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I

de religion et de jnatiee eonfiés à notre
garde, nous qu'aucun échec ne pourra
jamais désespérer ni détourner de l'ac-

complissement de cette miasion divine

qui fut celle des Apôtree ©ur-mêmcs.
nous sentons, en présence de la luito

électorale qui s'engage, qu'un impé-
rieux devoir nous incombe : ce devoir,

c'est d'indiquer à tous les fidèles sou-

mis à notre juridiction et dont nous
avons à diriger les consciences, la seule

ligne de conduite à suivre dans les pré-

sentes élections.

Devrons nous tout d'abord vous rap-

peler, K. T. C. P., combien le droit que
vous accorde la Constitution de dési-

gner par vos suffrages les dépositaires

du pouvoir public est noble et impor-
tant ?*Tout citoyen digne de ce nom,
tout Canadien qui aime sa patrie, qui'

la veut grande, paisible, prospère, doit

fi'intérosser à son gouvernement. Or, le

gouvernement do notre pays, de ce

peuple jeune en(50re, mais capable d^c-
cuper une place distinguée parmi les

autres nations, sera ce que vous 1 aurez
fait vous-mêmes par votre choix et

votre vote.

C*^t dire, N. T. C. F., qu'en renfle

générale et sauf de rares exceptions,

c'est un devoir de conscience pour tout

citoyen de voter : devoir d'autant plus
grave et d'autant plus pressant que les

questions débattues sont plus imjior-

tantes et peuvent avoir sur vos desti-

nées une mfluence plus décisive.

C'est dire encore que votre vote

doit être sage, éclairé, honnête, digne

d'hommes intelligents et de chrétiens.

Evitez donc, N. T. C. F., les excès si

déplorables contre lesquels, bien des

fois déjà, nous avons dû vous mettre en

gaide, le parjure, l'intempérunce, le

mensonge, la calomnie, la violence, cet

esprit do parti qui fausse lejugemenl
et produit dans l'intelligence une sorK-

d'aveuglement volontaire et obstiné

I N'échangez pas votre vote pour quçl-

I
ques pièces d'une vile monnaie ; ce vote

! est un devoir et le devoir ne se vend

j

pas. Accx)rdez votre suffrage non au
premier venu, mais à celui qu'en con-
science et sous le regard de I)ieu vous
jugerez le plus apte par les qualités de
son esprit, la fermeté de son caractère,
l'excellence do ses principas et de sa
conduite, à remplir le noble ministère
do législateur. Et pour que ce juge-
ment soit plus éclairé et plus bûr, ne
craignez pas de sortir du cadre restreint

où les dires d'un journal et les opinions
d'un ami enchaînent votre esprit ; con-
sultez, quand il le faudra, avant de
voter, les peraonnes que leur instruc-
tion, leur rang, leurs rapports sociaux
mettent en état de mieux connaître les

questions qui s'agitent et de mieux ap-

pj'écier la valeur relative des candidats
qui briguent vos suffrages.

Ce sont là, N. T. C. F., des princijjes

généraux do sagesse et de prudence
chrétienne qui s'appliquent à tous les

temps et à toutes les élections aux-
quelles les lois du pays vous permettent
de prendre part.

Mais dans les circonstances où nous
nous trouvons* 'Y l'heure actuelle, le de-

voir des électeurs du Canada, notam-
ment des électeurs catholiques, revêt

un caractère spécial d'importance et

de gravité sur lequel nous sommes dé-

sireux d'appeler plus particulièrement
votre attention. Une injustice grave
a été commise envers la minorité catho-

lique au Manitoba ; on lui a enlevé ses

éeoles catholiques, ses é<:olo3 séparées,

et l'on veut que les parente envoient
leurs enfants à dos écoles que leur cons-

cience réprouve. Le Conseil Privé d'An-
gleterre a reconnu le bien fondé des ré-

clamations des catholiques, la légitimi-

té de leurs griefs et le droit d'interven-

tion des autorités fédérales*" pour que
justice soit rendue aux opprinié^. Il
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s'agit donc présentement pour les ca- ' aociétu humaine, dans le» institutions,

tiioliqueft. de oonc-ort en cela uveo les i Icfi mœiirs, les loie, les fonctions pu-
pi\>tûê>taiit6 bien p«DS»nt« de notre ip&y^ \ bliques, l'instruction de la jeimofise, on
d'unir U-arâ f ireee e*. leurs surfrage* de i

ne doit pjis plus faire attention à TB-
façon è, aaDur.^r la vit«x)inf dédiutive do giise que si elle n'eïisiait |>:w." Ptrar

ia liberté religieuse «t le triomphe de la même raison, il dit ailleurs (Ency-
droito qui nom g»rantif> par la Consti- clique " Immortale Doi ") :

" Amut
tution. Le moy^n d'atteindre ce bui,

|
tout, il est néfwasalre que tous les ca-

ceôt de n'élire à U «charge de rëpnîeen- 1 tholiques dignoe de ce nom se ddtsr-

tants du peuple qne dee borcmce 0in- i mlumit à être et À se montrer \eë (ils

cèrenient réH<:>luij à favoriser de toute

leur influence et à appuyer en Chambre
une roe^ore i>ouvant oortcr un remètle

très dévouée do l'EgHse
;

qu'ils re-

|>ouasent sans hésiter tout ce qui serait

incompatible avec cette profeesion

efficaoe aux raaus dont souffre la mino- 1 qu'ils £i« servent de» institutions publi-

rii4.- munitobuine. i ques. autant qu'ils le pourrojit faire en

En -vous parlant ainsi. N. T. C. F., i
conscience, au profit de la vérité et de

notre intention n'est pa« de nousinféo- 1
1^ ju-tice.

der h aucun dw parti* qui se c<.»m-
j

C'e^^ pourqtwi, N. T. C- F., tous
battent dans l'arène iîoliiiquô , au con-i /es catholiques ne devront accorder
traire, nons tenons à réserver notre

; ^^^^ suffras:e qu'aux candidats qui
hbené. Mais i.a QUE«»Tfos pks écoles .

'
.. ^ n Ait

x>v Mamt^ba éiIkt avant TorT .NE !

^' 7r-«g-^;v«^ Mmellemen et sojen-

QUESTION BELioiErsE. intimement U'^. ;

netlemenj. à voter, au ParlemerU, en

aux phfs chers intérêt* de la foi catho- i/ût'fw dune légidalion rendam à la

Mque en c-e pays, aux droits naturels i ininordé catho'ique du Manitoba tes

des pai-ents, comme auati au respect dû
j

droits scolaires qui lui sont reconnus
à la Constitution du pavB et i lu Cou-

j

par Vllon. Conseil Privé d'Angle-
ronne Britannique, nous croirions tra- '

terre. Ce ^rave devoir s'impose à
hir la cause sacrée dont nous srimmes

| ^^„^ ^^^ catholique, et vous ne seriez
et devons être les détenaenn», .si nous! • ^^r. ui. • j * j
„: . „ >^ ._ «, . • , « ^« . justifiables m devarit uos guides spt-R usions de notre autontv pour on aa» r .^ ^, . , , r,. ,

". ^ ,

«in rer > succès ]ntu<'ls m devant Dieu lui-mcme de

VRemaniuez bien, N. T. C. P. qu'il
U^Kfaire à cette MigatUrn.

n'est pas jjermis à un catholique, quel Nous avons pu, jusqu'à présent, nous
qu'il soit, joarnali&te. éiecteor. candi- i f'-lici ter de l'appui sympathique d'un
dat. d«?puté, davœr deux lignes de

:
grand nombre de nos frôrcs séparée

\

corduiie au point de vue reiii^ieux : 1 ils ont compris que, dans un pays de
l'une pour la vie privée, Tautre pour

;
races et do religion ditléi-entes comme

ia vie pubiique et de fouler aux pieds, le nôtre, il est nécessaire, pour le bien
dans rexemcê de ses devoirs sociaux,
les obligationfi que lui impose son titre

de tils soumis de l Eglise. Ceet po«r

général, d'user de celle lari^eur de vtjes

qui sait respecter la liberté de con-

science et tous loa droitfc aoquis. !NotM
cela que Notre Très St-Père le Fe})e osons fhire un nouvel apjxM h. lewr

Lv^on Xrn. dans son Encyclique " Li-i esprit de justice et 4 leur patriof-'soae

bertMs^praeeianliasimum," condamne
j
j»our que. joignant leur influence à

cctix qui " estimenl que daite tout ce
i
ceHe des catboTiques, ils aident de tout

qui concerne le gouvcrnemei;t de la I leur pouvoir à obtenir cntin le redres-
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-
1

«etnent des griefs dont se plaint à si

juMe titre une partie de nos coreligion-

naires.

Ce que nous voulons, c'est le triomphe
du droit et de la justice : c'est le réta-

blissement des droits et privilèges de la

minorité catholique romaine en matière

d'éducation, à nos frères du Manitoba;

de manière à mettre les catholiques de

cette province à labri de toute attaque

et de toiite législation injuste ou arbi

traire.

Noue comptons pour cela. N. T. C. F.;

sur votre esprit de foi, sur votre obéis-

âftuce. KouB avons la ferme confiance

que, soumis d'esprit et de cœur aux
enseignements de vos premiers pas-

teurs, vous saurez, s'il le faut, placer

au-dessas de vos préférences et de vos

opiinons personnelles les intérêts d'une

cause qui prime toutes les autres, de la

cause de la justice, de l'ordre, de l'har-

monie dans les diifèrentes classes qui

composent la grqinde famille cana-

dienne.

Sera la présente Lettre Pastorale lue

et publiée au prône de toutes les «églises

paroissiales et autres où se fait r'offico

public, le premier dimanch^ après sa

réception et le dimanche qui précédera

la votation.

Fait et signé, à Montréal, le 6 mai
mil huit cent quatre vingt-seize.

Edouaedd-Chs, Arch. de Montréal.

J.-Thomas, Arch. d'Ottawa.

L.-N., Arch. de Cyrène, admin. de

Québec.
L.-F., Ev. des Trois-Eivières.

L.-Z., Ev. de Saint-Hyacinthe.

N.-ZKPHrRiN, Ev. de Cythère, Vie.

Apost. de Pontiac.

Ei.niÈGï!!, Ev. de Nicolet.

Aa'dré-Albert, Ev. de 6aiut-Gror-

anain de Rimouski-.

MicHEi.-TiioMAS, Ev. de Chicoutinvi.

Joseph-Médard, Ev. de Valleyfield.

Paul, Ev. de Sherbrooke.

Max., Ev. de Dnizipara. coadjuteur

de l'Ev. de Saint-Hyacinthe.

Par ordre de Nos Seigneurs,

Alfrbp Archambeault, Ohan.,

Chancelier.

Extrait d^ ^la lettre, circulaire
des arcbevê^nes et êve^nc^ an

clei^ê de lenrs diocèmea.

"Nous demandons, et Nous en avons
le droit, que tous les prêtres, qui au
jour 4e hyor ordination ont promis
respect et obéissance à leurs Pasteurs

reëpectifô, naienî qu'un cœur et qu'une

voix pmir récinmer avec Nous le redres-

sement des griefs de la minorité Mani-
tobaine par le moyen que VÉpiscopat
recomm/inde, c'est.-à-dire par une loi

RÉ['ARATRICK."
!

" Rien de plus approprié aux cir-

: constances actuelles que ces paroles si

; sages de notre vénéré Pontife et Doo-

j
teur Léon XIII :

'• Que l'autorité des

i
Évéques soit sacré^i pour les prêtres ot

;
qu'ils sachent bien que le ministère «a-

j
oerdotal, s'il n'aet exerce sons la direc-

I

tien dee Évêquee, ne 8e7-a ni saint, ni

j

pleinement utile, ni honoré

I

" Nos ennemis ne désii'ent rien tant

i que les dissensions entre les oathoM-
' quo6 ; à ceux-ci de bien com])rendre

I

combien ii leur im|)0i te aouveraine-

I ment d'éviter Ves dissentiments et de

1^ souvenir de la parole divine: Tout

j
royaume divisé contre lui-même sera

I
déaolé. Si, jx)ur conserver l'union, il

j est parfois nécessaire de renoncer à

j son sentimeat et à son jugement parti-

culier, qu'on le fasse volontiers en vue
du bien commun. (Encycl. Nobilissima

I

Gallorutn o^ms.)

j

En conséquence, bien chera Colla bo-

! ratears, Nous vous prions avec ins-

! lance, et, au besoin, Nous vous enjoi-

, gnons de no rien dire ou laisser en-

tendre qui puisse amoindrir en quoi
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que ce soit la poi-tée des eneoi;[çno-

mente de l'Épiscopat ; mais au con-

iraire quaad vous serez conBultéa, ré-

pondez selon la pensée et le désir de
ceux que l'Esprit Saint a préposés au
gouveineraont do Ju société religieuse

et qui travaillent d'un commun îiceord

pour le triomphe de la foi, de la juslico

et de l'ordre social.

A la prudence et à la soumission qui

DUS sont demandées, ne manquez pas

de joinilrt' la prière pour obtenir dt;

DifU qu'il éclaii'e tous ceux qui pi-en-

dronf part à la jiroehaine élection : les

candidats, les électeurs et les olîicicra

chargés d'y faire respecter les lois, afin

qu'avec la bénédiction de Dieu le résul-

tat tourne au plus grand bien spirituel

•t temporel de notre chère patrie.

t Kdouaru-Cus., Arch. de Montréal.

t J.-TnoMAS, Arch. d'Ottawa.

T 11. y., Arch. de Cyrènc, admin. de
Québec.

t L.-F., Ev. des Trois-Rivières,

t L.-Z., Ev. de Saint-Hyacinthe.

t N. Zéphirin, Ev. de Cythère, Vie.

Apost. de Pontiac.

t Elpiiège, Ev. de Nicolet.

t André-Albert, Ev. de Saint-Ger-

main, de Eimouski.

t ihcHEL-THo.M.4s, Ev. de Chicou-
timi.

I JosKPH-ilÉDARD. Ev. do Vallcy-
tield.

t Pavl, Ev. de Sherbrooke,

f Max., Ev. de Druzipara, coa<lJa-

teiir de l'Evêque do Sainc-Hya-
cintlie.

LES ECOLES DU MAN'ITOBA

là»» é\è*iues Noot iinuiiliueH*

Sermon de S. O Mgr de St-Bonlfooe ^
Laprairie

Des gens intéressés à fourvoyer l'o-

pinion publique, afin de la mieux ex-

ploiter, mais bien peu intdres.sanla pu*
leurs \nlaines intri^ue-i,— le^ rouges,

puisqu'il faut les désigner par leur

nom—ont fait grand bruit autour d'un

sermon prononcé par Sa Grandeur Mgr
l'archevêque Langevin, le 12 mai der-

nier, à Laprairie, aux exercices du
mois de Marie.

. Ces faux bon.shonunes s'ingénient à
jeter du discrédit sur le savant évoque,
en l'accusant do faire de la propagande
politique à leur détriment, alors qoe
tout simplement Sa Grandeur s'est

contentée de renseigner des frères et

des amis de oon village natal (8t-lsidore)

et d'une paroisse voisine, Lapi'airie,

sur la triste situation faite à .ses chères

ouailles, dont il est ici l'interprète offi-

ciel et le défenseur né.

Les rouges se plaignent de ce que,

en accomplissant son devoir, avec tonte

la discrétion et l'autoi-ité que Un con-

fère sa dignité pastorale, Mgr Ijange-

vin s'est trouvé, par hasard, au moment
où il fai.sait la part dos responsabilité»

et deé mérites en cette affaire, à léser

les susceptibilités des fauteurs du pro-

gramme Laurier et Cie. Ces braves

gens n'ont qu'à s'en prendre à eux-

mêm<3a et aux erreurs de jugement
notoires dont ils se sont rendus coupa-

bles, pour le moins dire, au sujet de
cette importante question.

Honneur au mérite, blâme à l'infa-

iiiiô et à la lâcheté des traîtres • il ne
ressort rien autre chose de» instructiona

du vénéré métropolitain do l'Ouest

catholique. Et ceux qui cherchent à
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faire croire que ses cHtscoui-a ou ses actes

tendent particulièrement à compro-
rnettro Jes intér((ts politiqTies d'un
parti, et i\ promouvoir ceux tie l'auti^e,

savent qu'ils mentent, qu'ils calomnient
sciemment.

Afin que nos lecteurs puiHsont se

x'onvaincre par eux-mêmes de la véiité,

du calme et de l'impartialité des ro-

marqueH de S. G. Mgr Langevin, nous
allons leur mettre sons les yeux le

texte intégral du Mormon prononcé à
Laprairio par le distingué pnMat.
Nous empruntons îa version de la

*' Presse," approuv»5e comme correcte,

par qui de droit, à quelques l<?gères

moditif.ationa ])rè>. Voici ce sermot» ;

*' Mes biens chers frères.

" C'est un grand bonheur pour moi
de me trouver te soir dans ce temple ^

magnitiq\io. au milieu d'une population I

qui ne m'est, pas tout à fuit élrangère, I

<^ar si j'aime à prononcer le nom de ma
|

paroisse natale, si je suis fier de me
du-c enfant de St-Isidore, j'aime tou-

joure à me dire de Laprairie, et vous
save7, pourquoi j'ai accepté de venir

vous adresser la parole.
" Je n'aurais pas voulu le faire en an

autre endroit, mais il me semble que
vous avez des droits et que j'ai aussi

les miens en cette circoniîtanco. Un
enfant de St-Isidore est chez lui à La-
prairie.

" Je vous, remercie de la syTnpathie

que vous voulez bien me témoigner en
coite circonstance, pur votre assistance

nombreuse. Je me rappelle avec bon-

heur les heures bénies, de joie et de
félicité que j'ai passées au milieu de
vous pendant ma jeunesse. J'en ai

gardé un sourenir dont le parfum
m'accompagne partout. Or, il se

'

trouve que nous sommes dans des cir-

constancew extrêmement ditfieilos. On
trouvera étrange qu'un évéque parle

sur une question si généralement dé-
battue et qui est devenue comme un
ballon poltlique qu'où se lance d'un
camp à l'autre.

" Cejxnidant. n'est-il pas ju.ste qu'é-

tant cxj)Osé-> à être tromi)és par des
rejjrésentatiou!? l'au^^ses, ]>ar de^- repré-

eontations iuexacto^, vous entendiez, de
la bouche de celui qui vou« i#irlo, de
celui qui ïvprésente la minorité catho-

lii^uo du Manitobri, une ])arole de vérité

sur les faits qui se .-^ont passés ? N'est-

il pas juste de vous dire ce que la mi-
norité du Manitoba attend de vous et

du pays tout entier?
" Je suis évéque avant tout A DTEU

NE PLALSK QUE JP: XE DES-
CENDE JAMAIS DANS L'ARKNB
POLITIQUE. Je n'oublie point que
les partis politiques passent, changent,
et dlsparaùssent même.
Les hommes politiques disparaissent,

mais '' les étwrnels principes du droit

et de la justice sont éternels, comme
Dieu hii-mêmo, et, ils ne passeront
j>oint.

" Je ne viens pas à vous au nom d'un
" parti politique sur la demande d'an
" groupe d'hommes quelconques

;
je ne

'' viens pas à vous poussé par un vil
•* intérôt, comme on a voulu l'insinuer,

" et je méprise du plus profond de mon
*' âme ces insinuations La ju.'^tiee et
" la vérité ne se vendent point. Je
" viens ai vous au nom de vos frères du
" Manitoba, qui souffrent, se tournent
" vers vous et attendent de vous et du
" pays, leur sentence."

'* Je serai court et réstimerai en deux
peints ce que je viens vous dire t

'•' Après six ans de soutfi-auees. lors-

que la minorité du Manitoba était

haletante et expirante sous le coup
d'une loi oppressive en matière d'édu-

cation ou apprend qu'une loi remédia-

trjce va être ]U'oposéo. Je \uis»vou8

dire ce que je pense de cette loi : c'é-
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tait la consécration do deux principes,

le principe des ecolos si^parées et le

principe de l'intervention Féd^îrale.

" Lo premier, le principe des écoles

séparées, rétablissait lefl écoles séparées

telles que nous les avions en 1S90 ; il

les faisait sortir du tombeau dans le-

quel ellen étaient enfermées depuis 1 890,

ijous donnait un bureau d'éco-les sépa-

rées contrôlant les maîtres et lea^iaî

tresses ; des districts scolatres catholi-

ques, une école normale catholique.

C'était bien là lo rétablissement des
écoles séparées et la loi était bien la

consécration de cet acte de souveraine
justice. Eepousser la loi, lui donner
son coup de mort, c'était donc att jiquer

io principe des écoles séparées.

"Le second principe est celui de
l'intervention du pouvoir fédéral. Lo
jugement du Conseil Privé de l'Angk*-

teri-e a déclaré ce fait indéniable que
les droits de la minorité catholique du
Mauitoba ont été lésés, violés, en 1890,

et qu'il y a lieu pour les catholiques de
faire appel au gouverneur général en
Conseil.

Après que nous eûmes longtemps
demande en valu, au gouvernement
local de Manitoba le redressement de
nos griefs, le gouvernement fédéral est

venu à notre rescousse et il a dit :

"Moi je leur rendrai leurs écoles. Le
jugement du Conseil Privé est là, ap-
puyant la Constitution du pays, et il

faut reconnaître le principe de linter-

vention fédérale."

Pourtant nous avions tenté l'impos-

sihile pour fléchir le gouvernement
(ïreenway. Plus de six cents hommes,
de la minorité catholique, s'étaient por-

tés vere lui en corps avec une requête
demandant qu'il nous rendit nos écoles.

Sa seule réponse fut :
" Nous n'avons

rien tV faire avec vous; vous n'avez
point de i-aison de vous plaindre."

" Vous-mômes, mes frères, vous avez

pétitionné. Alors, lo gouvernement
fédéi'àl a demandé au gouvernement
local de nous accorder nos écoles. Nous,
nous pensions que les inoyoïuj de con-

ciliation avaient été épuisés et quand
on nous a annoncé une loi réparatrice-

nous avons poussé un cri de joie ; nou»
étions sauvés. ,Hé^as ! nous apjirîmes

bion|ôt le triste événement. L-os ca-

tholiques, au lieu de s'unir, à la de-

mande de la minorité du Manitoba, se

sont divisés. En face de cette déplo-

rable division et des motifs qu'où a
allégués pour la justifier.

C'est mon devoir de dire que cette-

loi était satisfaisatite pour nous, avec
les amendements qu'on pouvait y faire.

Avant d'approuver cette loi, j'ai con-

sulté. La partie religieuse m'apparte-
nait comme évêque et j'ai consulté mon
clergé ; la partie légale regardait les

hommes de loi, et je me suis adressé à'

dos légistes du Manitoba, à des homr es

des deux croyances, et leur ai demandé
kjur opinion. Ces hommes étaient inté-

ressés plus que tout autre ; ils avaient

des enfants fréquentant Ws écoles. J'a-

vais l'assurance qu'étant intérassés, ils

y verraient de plus près. Ils m'ont dit :

Cette loi est applicable et pratique, et

txmt mieux si nous pouvons l'obtenir.

C'est aloi"s que j'ai approuvé la loi. Ce
n'est pas que la loi fût parfaite ; au
contraire, il y avait dans cette loi des

imperfectioiLS qu'on ne pouvait chan-
ger, car il faut bien remarquer que le

gouvernement n'avait pas de pouvoir
créateur, mais un pouvoir romédiateur.

Il lui fallait suivre lea limites de l'an-

cienne loi. Cette loi applicable pour
nous, elle nous satisfait. Voter pour
cette loi et la rendre meilleure, c'est ce

que nous attejidions de nos véritables

amis. Nous avions l'espoir jusque-là.

que noti*e voix serait entendue. Ceux
qui ont voté pour cotte loi et qui ont
cherché à l'amender, je dis que ceux-là-
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ont agi comme de loyaux sujets de Sa
MajtwUi, ou tto coufoDiiant X la dociaion

du Conâeil Privé, et roramo de véri-

tabiee amis de la minorité irtauitniiainç,

parce qu'ilt* ont montré qu'ils voilaient
nvoua rendre justice.

On dit que la loi n'était pas satinfai

«auto : c'était bien simple, il suffisait

alors à raïucndt'r. Nous avouii trouvé
DANS LES DEUX PA.ETIS des
hommes qui ont dit :

" Nous sommes
catholiques avant tout

;
nous consa-

crons ce principe de la doctTiii<i (iatho

liqud." On s'est écrié que la loi ne non?
donnait que des miettes... Pardon!
Est-ce nous donner des miettes qu«
de nous accorder xino école noruinlo

catholique, un bureau des écoles catho-

iiquQB, le choix des livres, des inspe<.:-

teui-s eatboiiques, des écoles catho-
liques, le droit do nous taxer nous-
mêmes, etc.

Qu'est-ce qui constitue une école ca-

tholique ? Est-ce uQo sommo d'ai-gent ?

Non ! C'est le coutrôie qui y est exercé.

On a dit qu'il n'y avait pas de .sub-

sides. C'était bien simple d'en faire

voter par la Chambre en amendement,
le principe une fois adopté. Voilà qui
est logique.

Ceux qui ont voté pour cette loi sont

nos vrais amis. Quant à ceux qui ont
voté contre cotte loi, je vous laisse à

vous d'en juger. Mais je crois qu'il eat

de mon devoir de vuus dire la vérité.

Jo vois qu'on abusent de ma parole,

qu'cHi se déchatriera contre moi, mais

j ai .parlé et je p.irle parce que je suis

cojivaincu. CreJidi propter quodlocu-

htë sum, ego uutem humiliatus .sum

nimis. Je suis convamcu et prêt, à

soufïrir pour mes convictions. Qu'on
m'insulte encore par la voie des jour-

naux, comme un la fait récemment
;

qu ou m'insulte dand les journaux dune
autre langue, si l'on n'a pas le courage
de le faire dans les journaux français.

Les iniurea ne oLangont pas la fuce d»
la question.

P'*u m'importent les insulte.^. J&
sais que je porto une responmibihié ef-

frayante. Jo défend.'^ me.s enfants et

l'on ne peut me faire un crime dti les-

diifondre. Ei quand on a aupplié en

I

vain de nous doimer oo que nous de-

!

mandions, je dis que ceux qui n'ont pas
I voulu faire droii à not^'o demande
[nous ont fiùt de la peine. Les oftue-

j
mis jurés do notre race et de notre
relij.^iou ont apphtudi à ceux qui ve-

j

naicnt. de nous frapper au ca-ur.

I

Yoilà ce que j'avais à dire à propos
i de a»tte loi. Je le fais sans amertume.

i

Je n'ai pas une seule goutte do !iel au
i
coBur pour mes (•On^iatriotes, mais j ai

I de la peine et j'ai le cœur bles.-?é. Voua
i autres, pères de ;"amilk', si ou hisaii, les

i

droits de vos enfants, vous n'auriuz pas

I

de voix assez for1*}8 pour demander

j

leur revendicatiou et vous aurio?; rai-

I
son.

Miu'ntenant, qu'est-ce qu'on attend
de vous, mes ch(^rs amis ? . , ,

Le faii, c'est que les droits de la mi-

}

norité ont été liSsés et qu'il y a lieu de
! réparer l'injustice cijmmise ; c'est qu'on

j

1890 nous avions nos écoles séparéea

I

et que depuis nous n'en avons pluis.

j

Pas besoin d'enquête pour cela. L'en-

,

quête a été faite par le premier tr;bu-

)
nul de l'empire brita.^mique.

On nous a enlevé nos écoles et nous
avons droit à la réparation do cette in-

justice. Il appartient au gouverne-
mont local de nous rendre justice ot

pendant six ans ii s'y est refusé. Com-
ment pourrons-nous espérer davantage
du gouvernement- manitobain ? Ses

membres se sont lait élire vn promc1>-

tantdo continuer la persécution contre

nous, comment peuvent-ils revenir sur

leur décision
''

Nous avons donc le droit de deman-
der au gouvernement fédérai de noua-
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tJonnor une loi, NON PAS UN COM-
PROMIS, qui pourrait êLro brisé quel-

-qiies annôea après, MAIS UNE LOI.
Lors do la Confédération canadienne,

les protestants ont demandé au gouver-

nomont fédéral l'adoption d'une loi pour

les protéger on cas d'oppression (îo la

part des catholiques do la province de

Québec.
Pourquoi refuserait-on de n\ottre en

vigueur au Manitoba les niêmes garan-

ties accordées à la province de Québec ?

Mes chers amis, vous voulez nous

aider, et bien ! assurez-nous cette loi.

Demandez aux candidats qui se pré-

sentent s'ils veulent nous donner UNE
LOI FÉDÉRALE RÉPARATRICE.
Assurez-vous surtout des dispositions

des chefs. C'est ce que nous espérons

de vous. Voilà ma pensée
;
je tenais à

vous l'exprimer.

.. Demandez à la Bienheureuse Vierge
Marie d'éclairer les esprite et de diriger

les cœurs catholiques et de faire com-
prendre aux hommes bien pensants

qu'en rendant justice à une petite mi-

norité perdue de l'Oues ils attireront

les bénédictions du Gie\ sur leurs en-

fants. Demandez à Marie de nous pro-

téger à c«tte heure périlleuse, de proté-

ger nos cuiholiques et de les libérer de

tourte entrave politique.

Rappelez vous que cet acte qui con-

siste à déposer votre vote dans l'urne

électorale peut avoir des conséquences
désastreuses s'il n'est pas bien mesuré.

Prenez garde qu'en privant vos frères

de là-bas de leu rs droits, vous ne soyez

la cause que vos entants aient à répon-

dre de votre acte inconsidéré."

MgrBEOlN ET LE BILL REPARATEUR

Il en approoTe le principe.

Québec. Palais de l'archevèchô,

25 février 1890.

Au rédacteur du "iMovning Chronicle,"

Québec.

Olicr Monsieur,

Sur l'ordre S. G. Mgr rarclievêque de
Cyrène, administrateur du diocèse de
Québec, Je me fais son interprOte en
exprimant le regret que les journaux se

soient permis de faire connaître certal-

i!OS déclarations, qui, d'après une en-

tente, ne devaient pas Être destinées Sk

la publication. Pour mettre fin aux dif-

férentes versione que la presse donne
de la répon.se faite, samedi dernier, >1

une certaine délégation. Sa Grandeur
juge à propos de rétablir les faits, qui

ont été dénaturés, car il s'agit d'uae

affaire importante. Voici le rC<stimô

exact de ce qu'a dit Monseigneur :

lo " Je n'ai pas encore examiné, ni

étudié le texte de l'ordre reruédîateur ;

voilà iwurquoi il m'est impossible d'ex-

piimer une opinion, Oepeudant, dési-

reux de me renseigner autant q\ie pos-

sible sur le sujet, j'ai déjà consulté des

lé^jistes distingués et indépendants d^
intérêts politiques. Ces derniers m'ont
déclaré qu'ils ne jugeaient pas le bill

aussi défectueux que l'opposition le dit,

ET QUE L'ON AURAIT TORT DE NE
PAS EN ACCEPTER LE PRINCIPE.
2o " 11 n'a pas été question parmi les

évéques, de préparer un mendement
collectif, comme les journaux l'ont

aur.oncô. Quant & l'attitude des év6-

qr „*s, pour l'avenir, je ne puis rien af-

firmer, car je ne connais pas leure vues

puisque mes callôgiieâ sojit dispersés

par toute la province et loin de mol !

11 est probable, cependant, qu'ils manl-
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îesteroDt leur opluiou plua tard, U'uue

maulèffi dont les catholliiues devront

tenir compte.

80 " J'entend» traiter la question di^B

écoles comme ane que«^tlon plutôt r«li-

gleuse que poilitique. Je u'al Jamais

consenti et ]e ne veux pas consentir

encore & m'attacher & aucun parti poli-

tique, nie réservant le droit de Juger

chaque parti selon se» mérites.

40 "JE PRETENDS QUE LEPIS
COPAT A LA COMPETENCE VOU
LUE POUR JUGER DE LA QUES
TION DES ECOLES ; COMPETENCE
QUE CERTAINES PERSONNES SE
BAIENT HEUREUSES DE LUI
NIER.
5o " Je dôeapprouve éaerglquoni'jut

les organes du parti libéral de Québec,

qui, derniôre:iient, surtout, (»nt fait une

oeuvre malsaine et mal .Inspirew en se

servant ViS-i-vIs i'autoHt*'; religieuse du

langage le ]»1ub iiTespectuenx, et de

nature a, diminuer la confiance du peu-

ple. Bien que les évéq^ies n'aient pas

encore manifesté l'intention de publi(M'

nu mandement c-oUectlf sur la question

des écoles, je suie, quant a mol, résolu

il écrire une lettr'e pastorale dénonçant

les journaux susdits, leur langage vio-

lent, leurs idées subversives, s'ils ne

changent pas de ton et d'attitude. Je

ferai i:?omjaitre une fols de plus les do

vGirs de la presse catholique et mettrai

les fldfiles en garde contre de telles pu-

blieattous dangereuses.*'

Signé,

B. Eh. GARNBAU, Ptre.,

Secrétaire.

Application de la doc-

trine catholique

A. la queiiiiioii dea éciole» du l^a-
nitoba

Les Trois-Riviôres, 17 mal 1896.

Sa Grandeur Mr Laflèche a fait suivre
la lecture <ie la lettre collective des
évéque» du sermon qu'il avait aunoncô
sur l'application de la doctrine catholi-
que a la question des écoles du Maul-
to'ua, Le sermon a été religieusement
ôtouté et il a produit un trôs grand
eiïet sur la nombreuse asslstuuce.
Monseigneur prit pour texte ces i>a-

rolee de St. Paul a Timothée (lie Ep. de
St. Paul ft Timothée, chap. 4) : "Pr«-
dica verbuui, iusta, opportune, impor-
tune, argue, obsecra, increpa iu ornai
doctrinal et patlentiâ. Erlt enim tem-
pus cum sanam doctiinam non susti
netiunt."

L'apAtre saint Paul adressa ces pa^
rôles a Timothée, un évôtjue de la pri-

mitive Eglise. Il y trace les devolr-s des
évê<iue8 en matiijro d'enaeiguemeut.
C'est ce devoir d'enseigner <iue j'ai au-
jourd'hui ft. remplir auprès de voua.
Vous veueK d'entendre la lecture de la

lettre collective des évéques des ttols

provinces e<^!cléslasilqnes de Québe*;,
Montréal et Ottawa Elle renferme un
expoftô dociriuiil des devoirs des évé-

ques en temps d'élections, de même
qu'elle est par elle-méine une applica-

tion des devoirs des êvCques. Mon de-

voir h mol dans le moment est de vou»
donner une direcdou en une uuitlère

grave, c'est de vous distribuer la doc-
trine qu'il y a dans c<'tte lettre.

N, S. prêchant un jour devant un«
çrande multitude et voyant ^ue celle-

ci aeutait le besoin de la faim, ordonna
il ses apOtres d'aiier chercher des pains.

Il les bémt, les rompit et donna h ses
apôtres l'oi-dre de les distribuer il Tou-

te cet e multitude Aies frères, c'est c«
que je fa^a dans ce maraent-ci, je vais
vous distribuer le pain de la parole di-

vine. D'manche dernier, j'ai exposé la

^S
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dCKtrlua de rEgU»<.'e oathoUc»ue ea ma-
tl6r« d'éducation. Atijourd'bui je dois

voup distribuer miette il miette lepni»
que lei ôvègues donnt'ut dan» cettt*

lettre ft- tou» Its fldOh* dans notre pro
vlnce, aflu (jue tous pulsRlez bl<»u rom-
preudro cotte doctrine et y couiormer
votre con^iulte.

Pour que cette doctrliie 8olt reçu^?

comiue II faut qu'elle le aolt, ue voyt'Z

pas dans cette chaire un cltoyco, mais
un évoque. Je ue veux ici viser aucun
•parti politiques mais, successeur des
apOtrefl, c'est le pain do la parole de
Dieu que Je viens vous rompre et vous
distribuer. Pour bien le recevoir, met-
'oez-vouB au-dessus de tout esprit da
parti, laissez de ctH6 vos préjup^s et

vos pr<'f6i'ouco8, C'ievea-vous au-dess«s
des eonsidôratlona humaines et mettez-
vous au niveau des disposition** voulues
pour l'i-ofitor de l'enseignement que Je
rais vous donner et résolument l'ap-

pliquer dans 1^8 circonstances.
Dana l'application que Je vais faire

de la doctrine, Jo semi obligé de des-

cendre sur le teraln des faits, mais ne
royez en tout cela que rhomme de
Dieu qui étut!e les faits, non nu point
de vue des hommes, maly au point de
vue de la parole ôvangCllque, afin de
TOUS priiDîunir contre toute erreur et

de voui mettre en garde contre liJs plô-
ge« qu'on rend k votre bouu© foi.

Mgr ré8um<^ ici ^ grands traita l'ex-

posé de la doctrine catholique en ma-
tière d'éducation qu'il a fait dimanche
dernier ot iiue noua avons déjà publié.

L'école doit être conforme II la loi na-
turelle, à la loi divine, à la loi consti-

tutionnelle de notre pnyes qui respecte
le droit naturel des parents et le droit

d(» l'Eglise. Les enfants sont soumis a
le juridiction des parents, qui sont te-

nus de leur Inculquer leurs principes
reliai eux. VoIli\ la vérlt^î.

Le débat qui a ou Hou au Parlement
sur la question des écoles a donné lieu

à des expressions d'opinions et à dss
exposés de doctrines absolument con-
traires ft la doctrine de l'Eglise. Il y a
une grand ft erreur qui a cours en ces
matière», c'est l'erreur du libéralisme.
Hemarquoz que je parle d'une erreur re-

ligieuse, non d'un parti. Le INjéralisme
i^étend donner à l'Etat le droit d'éle-

ver l'enfant. Eh bien, mes frères, c'est

une théorie fausse eu tout point. L'O-
tat n'est pas éducateur, 11 n'a pa« inla-

sloB d'élever l'enfant.

Le vénérable prélat remonte Ici ft l'o-

rlKino du monde, pour montrer le rôle
de Dieu dans l'éducation d'Adam, aiors
(lue l'Etat, la société civile n'existait
pas encore. Il montre Dieu créateur fai-

sant l'hommo "ft son Iraasre et ft sa
ressembla nc-i," parole prcf«iude qu«nd
on se (appelle que* de toute éternité il y
il en I>leu 1 arché-type de l'incaruatloa
du Verbe ; Dieu créant d'abord le

corps, matière inerte jusqu'à ce qi>e
l'.'^mL* vienne l'animer ; Dieu ouvrajic
d'abord l'esprit d'Adam à la counaissau-
ce des vérités naturelles ot l'élevajit

ensuite ft la connaissance des vérités
surnaturelles ; Dieu fondant la faxnltle
sur deux bases : l'unité dans l'union,
et l'indissolubilité de l'union.
Au ISème siècle, une école philosophi-

que a entrepris de changer tout cela,
de fonder une société en dehors de l'idée
religieuse et de faire de l'enfant le pa-
trimoine de rçtat. Cette écolô a twuvé
sa formule dans le Contrat Soclai d*
Jean Jacques Rousseau, système ab-
surde, contradictoire et ftubvorslf du la
société, qui fait reposer le droit moral
sur l'hypothèse d'une (invention qui
n'a jamais existé. Darus ce système, qui
va élever l'enfant ? Il s'est tiouvé tiH

homme pour émettre cette proposition
révoltante que "l'enfant ap"artlent &
l'Etat avant d'appartenir à lu. famille."
C'est ce priucipe-lft qui fait tant de
mal ; c'est le principe en jeu dans h?

conflit scolaire au Manitoba.
C'est au père de famille ft élever l'en-

fant, ft celui à qui Dieu l'a donué. de
même que c'est au prêtre D.. ixmrvolr ft

son Instruction religieuse, parce qtie
seul il er. a reçu mission de Dieu. Le
principe faux que je viens de mention-
ner a pris moine dans un grand nombre
d'esprits, même chez des catholiqueH,
et on assistera ft de sérieux botileverse-
ments dans la société», pour peu qu'il «e
propage. L'Etat n'a qu'une chose ft faire
eu matière d'éducation, il doit aider, se-

lon l'Egiise et s'employer par tous les

moyens ft favoriser »a bienfaisante in-

fluence dans cet ordre de choses. L'Etat
doit respecter la foi, les moeurs de l'en-

fant, quelle que soit la religion à lauf'-lfs

celui-ci appartient.
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L'B.

i
l

i

Mgr t'ait ici rhistori«]ue de toute la

^luestioD do» ocolen dC^puls l'fitabliaije-

ment dt« prewKiros ^^cole»» caïUoliquee
dans l'nncleu terriroltt' do la Uivièio
liouge. Jo puis parler du cette queuilou
eu connalHSiiuce de cause,, dlt-il, car
J'ai vécu loii^'irupt» dau» ce pays. (J'e«t

moi qui couduisls i. deutlnatioa le» qua-
tre rellgleutseB appeKiea de Moutréal
p«r Mgi- Prov^ucher pour iuatniire les

enïaiitfct des colous. d»*H sauvages et den
métla. Voici comiueut fouctionnait le

«ystômo : L'argtîot était partagé ou
deux partie» égales, l'uue i>our les ca-
thollques et l'autre pour les protetjtants
et remlu, pour les prtîiiiicrs, fl l'évéque
catholique, (!t pour les dernier», à. l'é-

véque aiigllcau.

Un jour, cependant, les presbytériens
réclamèrent leur paît, ils ue decQ:in-

daieut rien de la part accordée aux ca-
tUoillquefi, mais ils réclamaient leur
Juste part de l'octroi accordé aux pro-
testanta. L'évéque anglican s'y opposa,
et la chose fut discutée dans le conseil
d'éducation dont je faisais partie. Le
conseil, à Tunanimltô moins deux voix,
se rendit û. cette demande que j'appuyai
moi-même de mon vote, parce que je

reconnaissais que c'était un principe
juste. Oatholiques et protestants vi-

raient dans la plus parfaite harmonie.
Un incident vous le fera voir miexix que
tout le reste. Je fus Invité un jour à dî-

ner chez M. Thom, et après dîner, ce
monsieur me dit : Mon pore, ne man-
quez pas d'aller voir Madame Thom
avant de partir. Avant de prendre con-

gé, J'allai eu effet rendre mes hommages
à la maîtresse de cOauh, qiiand. au couru
de l'entretien, Madame Thom m'offrit
cinq guinées en or eu me disant : Pre-
nez cela, mon père, les religieuses
trouveront bien à, les appliquer pour les

âcs de leur enseignement. Elle me re-

i

commanda également de dire aux reli-
j

gleuses d'envoyer leur voiture chercher
des provisions de bouche que la bonne !

dame mettait à leur disposition.

Lee écoles continuèrent ainsi d'exister
]

sans aucune difficulté jusqu'à l'entrée
j

de la province actuelle du Manitoba

.

dans la confédération canadiejine. L'Ac- ;

te de la confédération était basé sur le I

principe religieux et respectait le droit
;

de chacun d'élever ses enfants confor-

mémeut û, ses croyances. Ces disposl*
tious furent étendues & l'Acte du Mani-
toba, qui stipula clalremeut le droit des
catholiques d'avoir des écoles séparées.
A Ottawa, lorsciue cet Acte lut adopt6,
00 y inséra mCme nue disposition qui
constituait dans la pensée de ses auteurs
une protecilou spéciale pour la minorité.
Dans le temps, la majorité était catholi-

que ; aujourd'hui, malheureusement,
elle est en grande minorité, mais ce n'âSC

pas le nombre qui fait le droit.

Conformément aux dit^posltious de
cet Acte, la législature do la nouvelle
province établit, en effet, deux sections
du Conseil d'iustriu-tioû et toute uue or-

ganisation dlstiucte pour les catholiques
d'un côté, les protestants de l'autre. Et
le» choses marchèrent ainsi jusqu'eu
189U. Mgr rappehw alors qu'un nouveau
gouvernement étant arrivé au pouvoir
et les partis étant également divisés,

Greeuvay, le chef du nouveau gouver-
nement, alla trouver Mgr Taché pour
b'ent«iudre avec lui au sujet de l'entrée

d'un ministre frauyais dans sou cabinet,

ici je laisse la parole au II. P. Allard.

O. M. I., qui a déclaré soxiB serment ce

iUi suit, au sujet de ces démarches ;

'Je me rappelle diatiuciemeiit que
pendant la premiôi-e partie de la dite an
née de Notre-Seigueur, mil huit cent

quatre-vingt-huit, l'honorable Thomas
Greenway, que je ue connaissais pas
alors personnellement, vint ù, la rési-

dence ôplscopale, à. St-Bouiface, accom-
pagné de Monsieur W. F. Alloway, que
je connaissais personnellement, et le

dit M. Alloway m'introduisit alors ie

dit honorable Thoznas Greenway, et le

dit Monsieur Greenway me ht savoir

qu'il était venu pour voir Sa Grandeur
l'archevêque personnellement, pour af-

faire confidentielle. Sa Grandeur était

alors malade et retenue au Ut ; j'en In-

formai M. Greenway et lui dis que,

comme Vicaire Général de Sa Grandeur,
je pouvais recevoir commuidcation con-

tidentielle qu'il désirerait faire et que
Monseigneur l'archevêque respecterait

aussi ses confidences.
"L'honorable M. Greenway me dit

alors qu'il avait été appelé pour former
un nouveau gouvernement dans cette

Province, et qu'il désirait le fortifier en
prenant dans sou cabinet parmi les
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membre» français de la Lé^flslature ce-
lui qui plairait a rArcbevê<}ue ; l&-do(i-

•us Je fis la remarque que Sa Grandeur
ne favoriserait l'entrée d'aucun membre
français dans la nouvelle administra
tlon sans condition et sans une entente
préalable, au sujet de certaines ques-
tions de grande importance po.ir Sa
Grandeur. Monsieur Greenway m'as-
surait qu'il avait dôJA parlé de cela avec
ses amis et que lui, Monsieur Greenway,
était parfaitement consentant â. gamu-
tlr, sons <on Kouvemement, le maJntleu
et la conduite de ce qui existait alors
au sujet. ,

"I.O. Des écoles catholiques séparées.
"2o. De l'usage officiel de la langue

française.
"80 Des divisions électorales fran-

çaises."

Apres avoir dit qu'il avait alors reçu
des assurances de M. Greenway sur ces
trois points et lui avait promis de left

faire connaître â, Mgr Taché, le n. P.
AUard continue :

"Le lendemain mAttn, conformément
au rendez- vous, je suis allé â. rofflc« de
M. Alloway ,à Wlnnlpeg, et la Je ren-

contrai l'honorable Thomaa Groeaway,
et lui communiquai le mwaage de Sa
Grandeur qui fut relaté tel qne donné
plus haut, et Monsieur Greenway m'ex-
prima alors sa satisfaction personnelle
pour le dit message et pour l'attitude

de Sa Grandeur et m'assura alora que
tout serait "fidèlement observé" entre
son gouvei'nement et Sa Grandeur, et

alors encore, et en termes spécifiques, il

me renouvela les assurances que :

"Prmièrement—Les Ecoles Séi)arées
CathOllqties ;

"Deuxièmement—L'usage officiel de
la '^jangue Française ;

"Troisièmement—Le nombre des divi-

sions électorales françaises ne seraient
pas dérangés pendant son administra-
tion."

Je vous cite ce cas d« M. Greenway,
qui a violé l'une après l'autre tontes les

promesses qu'il avait faites, tel qu'at-

testé dans cett.e déclaration sous ser-

ment, pour Indiquer la prudence qu'il

faut que vous apportiez dans le choix
des candidats. On vous fera des pro-
messes tant que vous voudrez. M.

!
Greenway aussi eu avait faites, et U

j

les a violées. Vous devez être très pru-

I

dents en face de pareilles infamies et

I
tenir compte des antécédents de ceux

I
qui sollicitent vos suffrages.

j

Mgr expo«e ensuite la fillôre par la-

I
quelle la question a pa.ssé Jusqu'au der-
nier Jugement du comité judiciaire du
Conseil Privé, a l'adoption de i'arrêtô
réparateur et à la présentation de la loi

réparatrice basée sur cet aiTété, h 1*
dernière session du Parlement fédéral.
Le gouvernement a répondu ù. la de-
mande des ôv( ques en préparant et pré-
sentant une 1 A réparatrice. Cette loi

n'est pas parfaite, sans doute, mais au
moins elle établit un état de choses plus
tolérable.

La discussion commença sur cette loi.

On a eu le malheur d'en faire une ques-
tion politique. Or ce n'est pas une ques-
tion politique, mais bien une question
rellgleo»*', qui touche aux droits sacrés
de la conscience. Laissez-moi vous rap-
peler qu'il y a quatre sortes d'écoles :

l'école catholique, où l'on donne une
pleine mesure d'enseignement rllgleux;
l'école protestante, oft l'on eu donne
plus ou moins, suivant le goût des pa-
rents ; l'école athée, où l'on met Dieu
a la porte ; et l'école neutre, c'est-à-dire
ni catholique, ni protestante, ni athée,
mais où l'on l'ait abstraction de la reli-

gion, où l'on défend axxx maîtres et
maîtresses d'en dire un mot. C'est
peut-être îe pire système de tous, car
il conduit directement a l'indifférence,

qui est la plaie du siècle. 0'e.st un sys-
tème réprouvé par l'Eglise, comme vous
pourrez vou«t en convaincre par la cita-

tion suivante d'une lettre adressée par le

pape Léon XIII aux ôvéquet» de
France :

"En ce qui touche d'abord la famille,

il est de la dernière Importance que,
dès le berceau, l'enfant reçoive une soli-

de instruction religieuse, et que les en-
seignements divers qui doivent le prépa-
rer a la vie ne soient Jamais séparés de
celui de la religion. Disjoindre ces en-
seignements, c'est vouloir que l'eufanc»
soit neutre a l'égaixl des devoirs envers
Dieu : système d'éducation faux en soi»

et surtout funeste quand il s'agit d'en-

fants en bas âge, car il ouvre la vole
a l'athéisme et la ferme a la religion.
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"Il faut donc qne lea parents chré-
tiens relUeut avec le solo le plus ex-
trême & ue que leurH enfauts, (l<^s qu'ils

•ont & mémo de comprenUre, reçoivent
l'instructiou religieuse, et à ce que
rien, daiua les écoles, ne pulHse porter
Atteinte & leur f«i et à leurs moeurti.
"1^ loi divine et la loi naturelle" en
Joignent aux parents cette vigilance, et

118 ne sauraient pour aucun motif, être
affrancbiH de ce devoir. L'Eglise, qui
garde et dâfend l'intégrltô de ia foi ;

l'Eglise, qui, en vertu de l'autorltô

qu'elle tient de Dieu, son fondateur,
doit appeler aux bienfait» de la clvlll-

•atiou chrétienne toutes les nations, et

qui, par suite, doit attentivement sur-
veiller l'Instruction et l'éducation des
enfanth qui sont placôti par le baptCnie
ous sa puissance, a toujours formelle-
ment "condamné les écoles appelées
mixtes on neutres ;" elle a maintes et

maintes fois avertis les parents d'avoir
k denneurer, sur ce point si essentiel,

toujours vigilants. En obéissant en cela

à l'Eglise, on obéit en même temps à
l'utilité sociale, «n poutTOit excellem-
ment il l'intérêt commun. En effet, ceux
qui n'ont pas regu, dans le premier ag<s
l'influence de la religion, grandissent
Bans avoir aucune notion des plus hau-
tes vérités, qui peuvent seules entrete-

nir dans l'homme l'amour de la vertu
et réprimer les passions mauvaises.
Telles sont les notions d'un Dieu créa-

teur, d'un Dieu juge et vengeur, des
récompenses et des peines de l'autre

vie, des secours célewtes que Jésus-
Christ nous offre pour remplir conscien-
cieusement et saintement nos devoirs.

Sans cet enseignement, toute culture

des intelligences sem malsaine. Des
Jeunes gens aflfmnchls de la cniinte de
Dieu ne pourront supporter aucune des
régies d'où dépend l'honnêteté de la

vie ; ne sachant rien refuser a, leurs

passions, ils seront entraînés à Jeter le

trouble dans l'Etat."

C'est la condamnation formelle des
écoles neutres. Il faut que l'enfant soit

toujours sous la juridictloa paternelle

et celle de l'Eglise à laquelle 11 appar-
tient, Ce que nous voulons pour nou^
•ous ce rapport, nous l'accordons aux
autres. Les protestants ont le droit et

le devoir, tout égarés qu'ils soient, d'é-

lever leur» enfants conformément û leur

Le protestantisme est une erreur punv
ment religieuse. Les catholiques ont
pour règle de Joi la parole de Dieu, con-
signée dans les Ecritures et la trmll-
tlon, et inierijrêtee Infailliblement par
l'Eglise dans les conciles généraux et
le Pape parlant "ex cathedra". Les pro-
testants ont la parole de Dieu, conil-
guée dans les Ecritures,mais interi)rêtée
par chacun individuellement. Les catho-
liques ont la plénitude et lu certitude
de Ui vérité rt'Ugleuse ; les pro lestants
u"en ont que l'émlettement.

Mais les prott.'stants bien pensants
sont catliollques et «pplltiuent le prln-

oJiMî fondamental du catholicisme, dans
l'ordre civil et politique. Ils reconnais-
sent l'autorité et ne la discutent pas,
3'incllnent devant la Constitution com-
me régie souveraine et en acceptent
l'interprétation autorisée par le tribunal
en dernier ressort, dont la di^cision est

acceptée par eux comme l'expression
d'un autorité souveraine et Infaill.ble

en fait. puls<iu'll n'y a pas d'autorité su-
périeure pour l'Infirmer.

Mes frères, cette question de l'éduca-
tion est d'une importance capitale, et

N. S., en a fait la base de son oeuvre de
rédemption quand il a dit : "L'homme
ne vit pas seulement de pain, mais de
toute parsle qui sort de la bouche de
Dieu". L'Eglise tient à un enseignement
franchement religieux et catholique.
Deaueoup de pretestantu eux-mêmes
ne veulent pas d'écoles sans Dieu, et

c'est ce qui explique qu'il y ait un grand
nombre d'entre eux qui s'unissent à.

nous pour réclamer la liberté de l'ensei-

gnement religieux. Au Manitoba, on a
foulé aux pieds ce droit & la liberté de
l'enseignement religieux. On a pris l'ar-

gent des catholiques, on a pris les mal-
sons d'écoles qu'ils avalent construites

de leurs deniers, tout cela pour forcer
les parents catholiques à envoyer leurs
enfants à des écoles protestantes. C'est
une Indignité.

Mis en demeure par le gouvernement
fédéral de se conformer au jugement
du Conseil Trivé et de rendre aux catho-
liques leurs écoles, le gouvernement du
Manitoba a répondu : Non. Et pourtant,

c'st ce même gouvernement qui avait

I
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promis de ne pas toucher aux écoles sô-

pajôes, A quel spectacle n'avojus^uoas
pas asBiatfi jY la dwniôre session du Par-
lement fédéral ! Ah ! la législation répa-

ratrice a fait tomber bien- des masques
de la figure des sol-disants catholiques,

b'échec essuyé par cette législation a
été en ce sens un bien pour un mal.

Un député Canadien-français, qui se

dit catholique et le chef reconnu d'un
grand parti composé de catholiques et

de protestants a fait la di^clsratlon sui-

vante en fait de principes, dans sa con-

duite politique : 'Tant que j'occuperai

"un siège en cette Chambre, tant que
"J'occuperai le poste que J'occupe, cha-
"que fois qu'il sera de mon devoir de
"prendre une position sur une question
"quelconque", cette position. Je la pren-

"dral, non pas au point de vue du ca-

"tholiclem*. non pas au point de vue du
"protesftantisme, mais Je la prendrai
"pour des motifs qui peuvent s'adresser

"aux consciences de tons les hommes,
"indépendamment de leur fol, pour des
"motifs qui peuvent animer tous les

"hommes aimant la Justice, la liberté

"et la tolérance." (Extrait clés dôbater

officiels, version française, séance du C
mars 1896.)

Voilà l'affirmation du libéralisme con-
damné par l'Eglise la plus catégorique
qui ait Jamais encore été fait & ma con-
nalspanco dans une assemblée législati-

ve de notre pays. L'homme qni parle
ainsi cet un libéral rationaliste. Il for-

mule une doctrine entièrement opposée
à la doctrine cathollque.O'est dire qu'un
catholique n'est pas tenu d'Otre catholi-

que dans sa rie publique. C'est une er-

reur fondamentale et qui pe\it condnire
aux plus déplorables wnfréquences.

Ecouter, encore ce qu'un autre député a
dit. On lui demande : t

"Si Mgr Ijangevin se déclare entière-

"ment satisfait du bill et demande qu'il

"passe, l'honorable député y sera-t-ii

"favorable, liil ï

A quoi le député Intei-pellS répond :

"La réponse que J'ai .1 donner est

"oelle-cl : Mgr Langevin a parfaitement
"le droit d'être satisfait du bill sous son
"asp"ct religieux ; ma's mol, comme Ca
"nadien-français, J'ai le droit de différer

*'d'oplnlon avec lui quand il s'agit de

"discuter 1» cOtô national et constltu-
"tlounel de la question. Il n'appartient
"pas à lyXgr Ijangevin de me dicter se»
"vues et de me dire ce que j'ai a faire
"sous l'aspect national, politique ex
"constitutionnel du bill."

1 VoiU\ l'Eglise hors de question dans
I une ufifalre où sont en Jeu les droit»

I

mêmes de la conscience. Voici un dépu-
i

té qui se dresse eu face des ôv'^qiies et

j

leur dit carrément : Vous dites que le

I

blU est acceptable, moi Je dis que non.
; Qui croire ? Qui a Juridiction ici pour
parler d'autorité V M. le député dit qw»

j
c'est lui. Eh bien, c'est du libéralisme

i

tout pur, de ce libéralisme qui, sous
1 prétexte qu'une question rcligieu.ie tou-

I

che à la politique par certains cotés de-
, fend a l'autorité religieuse d'intervenir.

I

Ecoutez, mes frères, • la réfutation de
I cette erreur dans le passage suivant de
la lettre pastorale des évéques de la

province ecclésiastique de Québec en
date du 22 septembre 1895 :

"Y a-t-Il des question où l'évéque et le
îjy.*6tre puissent, et même quelquefois

,

doivent intervenir au nom de îa reli-
' aion ?

"Nous répondons sans hésitation: Oui,
il y a des questions politiques où le

clergé peut, et raéme doit intervenir au
nom de la religion. La règle de ce droit
et de ce devoir se trouve dan.s la distinc-
tion même, que nous avons d&ja slgaa-
lee, entre l'Eglise et l'Etat.

"Il y a en effet des questions politi-

ques qui touchent aux Intérêts spirituels
des âmes, soit parce qu'elles ont rapport
à la fol ou &, la morale, soit parce qo'el-

I

les peuvent affecter ia liberté, l'indépen-

I

dance on reilstcnce do l'Eglise, même
i BOUS le rapport temporel.

"Il peut se présenter un candidat dont
; le programme soît hostile ft l'Eglise, ou
bien dont les "antéoé<lent soient" tels

que sa candidature soit une menace i>our

j
ces même intérêts.

I
"De même un parti politique peut être

Jugé dangereux, non seulement par «on
i
programme et par ses antécédents, mais

I

encore par les programmes et le« anté-
rédonts particuliers de sf^s chefs, de se«
principaux membres et de sa presse, si

ce parti ne les désavoue point et ne se
sépare point définitivement d'eux dans
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ïe cag où llB persistent dans leur erreur
après avoir été avertis.

"Dana ces ca«, un catholique peut-il,

suuB renier sa fol, sans se montrer hos-
tile à V£gllse dont il est membre, un
oatliolfque peut-il, disons-nous, refuser
A l'Eglise le droit de se défendre, ou plu-

tôt (le défecdre les Intérêts spirituels

des âmes quA lui sont contlÉes ? Mais
l'Eglise parle, agit et combat par son
clergé, et refuser ces droite au ciergf^,

c'est les refuser ù. l'Eglise.

"Alors le prêtre et rév6que peuvent
eu toute Justice et doivent en toute
conscience ëlever la voix, signaler le

danger, déclarer avec autorité que de
voter en tel "sens est un péché", que
faire tel acte expose aux censures de
l'Eglise. Us peuvent et doivent parler
non-seulement aux électeurs et aux can-
^idJBts, mais même aux autorités cons-
tituées, car le devoir de tout homme,
qui veut sauver son ftme est tracé par
la loi divine ; et l'Eglise, comme une
bonne mère, doit â. tous ses enfants, de
quelque rang qti'Ils soient, l'amour, et,

par conséquent, la vigilance spirituelle.

Ce n'est donc point convertir la chaire
en tribune politique que d'Cclalrer la

conscience des lidèles sur toutes ces
qu'jstions où le salut se trouve intéres-

"Il est évident par la nature même de
la question, qu'à l'Eglise seule doit ap-
imrtenlr l'appréciation des circonstan-
ce» où 11 faut élever la voix en faveur
^'e la foi et de la morale chrétienne."
0'e»t mou devoir aujourd'hui de vous

rtonner un solennel avertissement ot Je
n* veux pas y faillir, parce que de l'ac-

compllHaement de ce devoir dépend le

•alut de mon Ame et le salut ou la mort
des ftmes confiées t\ ma garde. Le prin-

cipe invoqué par (;es deux hommes etît

diamétralement opposé â l'enseigne-

ment catholique. Je parle ici de doctri-

ne, non de parti. Voici ce que dit UX-

dfiMBua N. B. Père le Pape L«éon Xill :

"D'autres vont un peu moin* loin,

"mais sans être plus conséquents avec
"eux-mêmes. Selon eux, lo« lois divines
"doiTent régler la vie et la conduite des
"particuliers, mais non celle des Kta.t& ;

^11 est permis dans les chosee publiques
"dfe S'écarter des ordres de Diei et de
^'légiférer sans en tenir aucun compte :

"d'où naît cette conséquence pei-nicleu-
"se de la "séparation de l'Eglise et de
"l'Etat".

Faire de l'homme deux homnwîs, l'un
catholique dans la vie privée, l'autre

I libéral dans la vie publique, c'est une
i

erreur, une erreur monstrueuse et de»
plus dangeureuses'. Vous allez avoir à
voter prochainement. Voilà deux hora-

;
mes dont Je vous Kignale la f'imeste er-

1
rcur. C'est la première fois que Je vols
une formule de rationahsme aussi ca-

j

tégoriquo dans la bouche d an Cana-
dien. Ecoutez encore ce que dit & cet

I
égard Mgr de Ségur :

I "Jugez de la, N. T. O. I*'., la gravité
,

de l'erreur de ceux qui croient que l'on

^

peui; être libéral fn politique lout en
i
continuant a être bon catholique.
"Vous êtes cathoUque en religion, et

i "hbéral en politique, dit Mtrr de Ségur
"dans un opuscule qui lui a valu les fé-

;
"licitatious du Pape P.ie IX : Eh ! c est

j
"précisément là, ce qu'on appelle être

: Catholique-Libéral. Un (.'atholique-Li-
: "))érai, c'est un catholique qui n'est paa
"catholique tu tout et qui dans lt«
•que-stions politiques ou sociales, se
"soustrait aux eniseignements et aux dl-
"rectious supérieures de l'EglLse pour
"suivre ses idées propres, c'est-a-dire,

"ses idées fausses ; car il n'y a pas de
"vérité contre Dieu et sou Eglise.
"L'Eglise, ayant reçu de Dieu, comme

"nous l'avons dit, la mission et l'ordre
"(l'apprendre û, tous les hommes sacs

: "exception â accomplir en 'toutes cuo'

I

"ses" les volontés divines, les Souve-
I
"rains, les hommes d'Etat, le» députée,

! "les gouvernements, les magistrats, et,

i

"en général, tous ceux qui conduleeut
;
"ice autres, ont pour devoir, et pour

i "premier devoIr,de conformer leurs pen-

I

"sôes et leurs volontés aux ensoigne-

j

"ments de l'Eglise dans l'exercice de
! 'leur autorité. Bans cela ils cessent
"d'être catholique, au moins par un

I

"côté."
' Voilà la doctrine catholique, et volei
l'aveitlseemeut qu'en conscience Je me

I
crois tenu de vous donner : Dans les

)
clfconstanctis, un catholique ne saurait,

i
sous peine de pécher eu matière grave,

I voter pour un chef de parti qui a for-

I

roulé aussi publiquement une pareille

erreur et les {>artis«iDS qui raypul«nt
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dans cette erreur, tant qu'ils n'auront
pas désavoué pubUgueizient cette erreur
et pris l'engagement formel de voter
pour une loi réparatrice acceptée par
les êvêques.

La question, je le répète, esit de la

plus haute importance. Si on élève les

eufauTà dans des 6coU-s sans Dieu, on
en fera des révolutionnaires. Voulez-
vous connaître les fruits de cette édu-
cation ? Tenez, écoutes :

*'Les juges sont & leurs sièges ; ù.

leurs piaces lis jurés. Après les qut*s-

tions d'usagi. le pt^ldent continue :

"Gaudot, vous aves aosommé Rosioie
Ménié pour lui voler quarante sous ;

vous espériez trouver ches elle une plus
forte sommé ; sans cela vous n'auriez

pas commis votre crime.
—Gaudot.—J'sais, pas M'Sieu.
"Le président — Comment, vous ne

saves pas !

"Gaudou—Ma foi, non î Qu'est-ce que
$u pouvait faire .' une vieille carcasse de
plus ou de moins ! Moi« je travaille à.

u'imporie quel prix.
"Le président.—Votre cynisme révol-

terait des canibales. Quand on songe
que voua n'avea que dii-sept ans, Gau-
àot, et que vous aves déjà, un formida-
Mtf dossier, on se demande & quelle éco-

le d'infamie vous avez appris tous les

secrets do mai.
'*Gaudot.—Ca pousse tout seuL Mon-

sieur le président.!
"Le président.—Vous reconnaissez ex-

acts tons les délits énumérés dans l'acte

d'accusation ?

Gandot.—J'avouerai tout ce qu'on vou
dra ; je m'en Acte comme un poison
d'une pomme.
"Le président.—MM. les jurés appré-

cieront votre attitude. Je donne la paro-
le k votre défenseur.

"M. Saint-Appert, défenseur de Gan-
dot.—"Messiears. ma '.âche est bien sim-
ple, <?ar l'accusé a tout avoué. Je n'ai

pas & le défendre, puisque je ne voIb
pour lui aucune issue X la miséricorde.
Aussi, je serai bref.

"Mais si la justice lui deroand- (X>mp-

te de son crime, vous me pêriaettrez de
demander compte à mon t«ar, & la jus-
tice, de son arrêt.

"Quel sera-t-il ? Je l'ignore. Mals.fuel
qu'il soit, il y a id qMiqu'un plus cou-

pable que le coupable lut-méme. Cite

coupable, je vous le dénonce, ou plutôt
', ces coupables, je les accuse : c'est vous,
messieurs, qui m'écoutez ; vous qui re-

présentez la société, cette société forcée
de ]iunir les fautes que son incurie et

_
Si» corruption n'ont pas su prévenir.
(Mouvements dans l'auditoire.)

"J'aperçois, sur le mur, devant mol,
! et je salue le Christ sur sa croix. Il est
ici dans votre prétoire, là où vous dtea
le criminel à votre barre.Pourquoi n'est-

. il pas dans l'école là. où vous appelez
' l'enfant pour l'instruire ? Pourquoi
! chatiez-vous, sous le regard de Dieu,
' quand vous formez des âmes en dehors
; de lui 'i Et pourquoi t'aut-il que Gaudot
' ne rencontre le Dieu du Golgotha pour
i
la première fois ici 'i Pourquoi ne l'a-t-ll

I

pas rencontré devant les bancs de son
i

école V II aurait sans doute évité le

j

banc d'infamie où 11 est aujourd'hui.

;
"Qui lui a dit qu'il y avait un Dieu,

: une justice future 'i Qui lui a parlé ^
son àme, du respect de son prochain, do

' l'amour de ses frères y Quand lui a-t-on
appris la loi de Dieu ; 'Tu ne tueraâ
point î"

"On a iaif^sé cette Ame ^ ses mauvais
instincts ; cet tufant a vécu comme un
jeune fauve, dans un désert, seul dant

j

cette société qui va frapper le tigre,

I
Quand elle aurait dû, à l'heure propice,

I

couper ses griffes et calmer sa férocité"

' "Gaudot écoute avec stupeur, comme
avet? triomphe, ce plaidoyer si étrange

' pour lui, et un éclair de satisfaction

j
traverse ses yeux, quand M. Saint-Ap-

I

pert conclut, en s'écriant : "Owi, c'est
vous que J'accuse, Messieurs-; vous, cl-

I vlllsés, qui n'êtes que des barbares ;

moralistes, qui menez l'athéisme et la
! pornographie à grand orchestre, et vous
j
vous étonnez qu'on vous réponde par le

I

crime et la déchéance !

j

"Condamnez mon client, c'est votre

I

droit ; mais Je vous accuse, et c'est mon
devoir."

j
M Saint-Appert t^assied ; la sail« est

lltléralemtut soulevée ; des appliiudis-

,
saments éclatent, au: sitôt réprimés par

;
le président. Les jurés se retirent dans

I
la salle de leurs délibérations et rappor-

j
tent un verdict uftirmatif sur toutes les
question. *Bn conséquence, Gaudot, mal-
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gré son Jeuue âgé, est coudjunnô ft la

peine de mort.
'

"Dieu jugera les Jugea i" s'écrie M.
Saint-Appert, eu se levant et en mon-
trant le Christ."

Les fruits de cette éducation, voua' lea

trouverez encore dans les assassinats

dont les chefs d'Etat ne peuvent se dé-

fendre, maigre la protection que leur

<lonne une armée d'un demi-million
d'hommoB. Un beau joui', un président
de république se met en voyage, et il

est à peine arrivé qu'un gamin, un lon-

reteau «ort de la foule et lui plante sou
polgnai-d dans le ventre. Si vous laissez

les Idées modernes en matière d'éduca-
tion pénétrer dans votre pays, attendez-
vous il un avenir sombre et chargé de
nuagts.
La première direction que jai à don-

ner aux catholiques de ce diocèse, pour
les prochaines élections', c'est de ne
donner leurs vote« qu'û. des candidats
ont s'engageront a voter eu faveur dune
loi réparatrice acceptée par les évêqueiï.

N'oubliez pas que ce vote sera de la plus
haute importance, Ma seconde direction

c'est de vous engager à mettre de côté

tont esprit de parti, quel qu'il soit, et de
juger hommes et choses au point de vue
des principes et de l'enseignemnet ca-

tholiqut:». G'e.st ce que vous forez cou-

rageusement, comme catholiques, com-
me Oanadieas, comme citoyens, et le

bon Dieu bénira vos efforts et vous per-

mettra de recueillir ici-ba» un avant-
goût du bonheur qu'il réserve & ses élus.

LETTRE OE M^U O'BiilE^r

Il tlénonoe l*enqiiet« l^anrler
coiuuie un faux luyaut et

iiue infnstioe.

Tjert a«i«!<i dn gouverHenienfnar»
leut plti« haut <iue ic^ inotilk

douteux «ic'»^ libéraux.

Le " Cachet d'Antigonîsh ", publie
l'importante lettre de Mgr O'Brien, ar-

chevêque d'Halifax, sur la question dos
écoles de Manitoba.

Rome, 6 mai 1806.

A mon arrivée d'Orient, il y a quel-

<ju€6 jours, j'ai appris, par les rapports

du Parlement et par les journaux, le

Hort de la ioi réparatrice. Il est à peine

besoin de dire que c'a été une surprime

pour moi et aussi un sujet de regret.

J'avais tellement foi au bon seui» de mes
compatriotes et en leur loyauté à notrô

Incomparable Constitution, pour ne pas

parier de leur amour de la justice, qu'il

semblait qu'il serait injurieu.\ d'avoir

des doutes sur l'unanimité que la Cham-
bre mettrait à maintenir cette Consti-

tution et à décider une lois pour toutes

qp'au ('anada 11 y a aussi peu de place

jiour It^ brandons de discorde religieuse

que pour les dupeurs poUtiqms. La
noble conduite des Conimune«, eu deux
occaslouB antérieures, jutlfinit cette fol,

QUI SE SERAIT IMAGINE Ql'K DES
HOMMES PUBLICS CANADIENS,
AU-DEDAxVS COMME AU DEHORS
DU PARLEMENT, AURAIENT CON-
VERTI UNE QUESTION PUREMENT
CONSTITUTIONNELLE EN UNE
PURE QUESTION DE PARTI OU AU-
RAIENT CHERCHE A PERPETUER
tfNE INJUSTICE RECONNUE, au tlfl.

que d'amener une i*re de gu«»rre reli-

gieuse Mn» «en»commun et dé rétrogra-

dation nationale. Le pire ennemi vie n<»-

I trc pays est celui qui aeme la discorde
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reli/* .«iOBc et rinlmitié de race. Cst ne somaies encore qu'au début de notve

:mme-Ut n'a pa« de place dans notre ' coui-se. La conflan<?e mutuelle, le res-

T.e publique. On devrait le lier en bottes i pect mutuel des convictions, un peu le

avec les prophf'tes du pessimisme et leci
;

patience et de charité, avec un loyal

traîtres il uotre pays, et l'ôcraser sous
j
attacbement à la Constitution. m6m&

le mépris de l'opinion publiqu*'. quand elle froisse quelques-uneê de nos

Une question blou simple est devant Je propres idées, assureront en grande par-

peuple canadien. îvous en tiendrons-

uous, oui ou non, a noti^ Oonstitution

qui protège les droits de tous, mais

qu'en autant qxny les droits de cbaoun

sont protég-:;s. Ou affalbllrons-uous, en

méprisant les droits de quelqui'S-uns,

pour quelque motif que ce soit, les

tle du moins, au Canada l'avenir Ju
luonde. Oe qu'il a accompli depuis

vingt-cluq ans est vraiment merveilleux.

L'histoire n'offre point de parallèle. Le»
l<jgeudes de grandeur grecque ou romai-

ne u'ôg^ent pas les faits (le notre

courte carrière. L'esprit de vi^rueur qui

SHUvt^ardes de nos propres droits, eu- i souffle la vie et l'espérance, et les aspi-

gendrerons-uous l'esprit de métiance, et

rallumerons-nous Jes cendres refroidis-

santes des ancieiuies et iudignes diaseu-

tionS ? Il n'y a que des politiciens de

profession désespérée pour se rendre

coupables d'un pareil crime conti-e le

bien-Ôtre social do notre b€au pays. Un
honnête homme qui n'aim« pas les écô-

ratious nationales dans le haug et le

cerveau des jeunes Canadiens, a refoulé

ou étouffé la Toix de l'aimexion et en-

gendré un lien d'union entre tontes

les races et les croyances dans la course

vers le progrès nationaL

On tente insidieusement, ft l'heure

qu'il est, de rompre cette unité, et bien

les séparR's, pourrait, il est vrai, étio
j
que ce ne soit peut-être pas l'intentloo,

un Instant tenté de suivre une pareille l«s conséquences ramf'ueront la sauvage

ligne de conduite, en ne regardant la
i
époque de la discorde et du démembre-

question qu'il un seul point de vue, mais i

après réflexion il verrait qu'il ne s'agit
\

pas d'avoir ou non les écoles séparées,
\

n)?is si la Constitution doit être obser-
\

vée aujourd'hui par rapport aux droits '

de Smith, de façon à. i?e qu'on puisse
;

Vînvoquer domain pour protéger ceux
|

de Brown. IS09 droits doivent marcher "

ou tomber ensemble. Peu, je l'espère,

ont le désir d'enfreindre ceux de leurs

concitoyens. Notre sens flairé de la

vraie liberté, auflsi bien que les condi-

tions de notre \ue nationale, empê-

chaient la gratification de ce désir.

Ayant voyagé dans différents pays

dernièrement, et ayant observé attenti-

vement leur condition sociale, mon es-

prit s'est plus que jamais pénétrai de la

Qpériorité de notre Canada comme
foye» de paix et d'abondauce. Et nous

ment national, au milieu de laquelle le

cri d'union ou d'assujetissement à la

république voisine se fera de nouveau
entendre, et qui pourrait dir© avec quel

effet.?

Dans une crise comme celle-ci, celui

qui aime son pays ne saurait garder le

silence. Puisse l'écho de ma voix arriver

aux oreilles et à l'intelligence de tous

mes compatriotes. A ceux qui ne soot

point catholiques, je dirai : Allez-vous,

vous qui êtes les descendants des hom-
mes qui après un long et rude combat.,

conquirent la liberté constitutionnelle,

frapper un coup qui devra avoir le»

conséquences les plus graves sur l'oeu-

vre de vos pères ? Si vous ne maintenez

pas les remparts de^ la Constitution au-

jourd'hui, demain votre conduite sera

invoquée comme un précédent autorl-

1

!

i
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«ant une broche sur un autre point— justice. Nous ajouteions qu« c'est unt>'

coutre vous peut être. L'avenir, la paix

et l'avanceraent de la Coai'f'dCTatlon

sout entre vos malna Vous êtes la ma-

jorité, vous pouvez opprimer une pav.-

vre minorité danji une certaine provincr,

iuJuBtlce aux uon-catholUiues que de
supposer qu'un nombre appréciable

d'entre eus penncttront à une différen-

ce de crojanct« relig-ieuses de les aveu-

gler sur Its exigences de la justice or-

vous pouvez dire que les dfkdsions des
j

dinîiire ; ou qu'on en fera le» Jouets d'un

tribunaux, la bonne fol et la juartice po
j

mouvement qui devra aboutir, s'il réii»-

comptent pour rien; VOUS POUVB^z'sit maintenant, soit û, l'abandon dea

EVOQUER UN ESPRIT MALSAIN ET droits de la minorit»}, ce que veulent

IMPLANTER DANS LE COrJUU probablement les cbcfa, soit à un dôeas-

D'UN GRAND NOMBRE DE VOS
i

tre pour le pays.

<X)NOITOYENS LES RANCUNES
j

J'espère, Monsieur le ré<lacteur, qu<«

QUE L'INJUSTICÏD «NGEXDKB ; i vous vous Hm trompé eu «uppoaaot
VOUS POCVEZ ARRETER LA

j

que des catholiques d'Halifax '"«ncou-

ROUE DU PROGRES ET ANBAN-
| rageaient un , appel aux préjugés

TIR LES PERSPECTIVES QUI AT-
;
anti-cat.boliautiô". QUELQUES-UNS

TENDENT NOTRE PAYS BIBN-AI- i PEUVENT BIEN NE PAS AlMER LE
MB. VOUS POUVEZ TOUT FAIRE

I GOUVERNEMENT ET L'OPPOSffia
CELA EN VOTANT CONTRE LA LOI

j

VIGOUREUSEMENT SUR UNE
REPARATRICE. Mais moi qui ai véca .QUESTION DE COMMERCE OU AU-
va milieu de vous, je me refuse î\ cix>ire

qxi'un bon nombre d'entre vous veut le

faire>

TRE ; MAIS DE CONCERT AVEC
LEURS CONCITOYENS NON-CATHO-
LIQUES QUI NE SONT PAS AVBU-

Je «uls qu'on dira : Nous ne refusou»!
|
C- LES PAR LE FANATISME, ILS SB

pas de remédier à tout mal dont on
| RANGERONT SUREMENT DU COTE

nous prouvera l'existence ; mais NOUS
VOULONS D'ABORD FAIRE UN33

ENQUETE POUR SAVOIR SI L'ON
A FAIT DES TORTS A UNE MÏNO
BITE." Aux yeux d'uu étranger ceia pa-

DE LA JUSTICE MEME S'ILS DOU-
TAIENT DE LA SINCERITE DU
GOUVERNEMENT. Il nous faut: juger

l-ar les actes et non par les motii's. Nous
pouvons prendre eonna,issauce des actes;

ratt ralsormable ; aux yeux d'un Cau;i- 1 les motif» ne sont vus et Jugés que de

dien c'est ce que je n'ose caractérlsor de i Dieu. Les vrais aitholique^ il Halifax

peur d'être accusé de violence de
j
comme ailleurs, u'appreudrout pas

langage. Pas un homme le moiudrejuent
|
leurs devoirs d^îs politiciemi de parti,

au courant des affaires publiques ue
j
eatholiqu'.?s ou non-catholiques, muis Ils

peut ignorer l'injustice faite à la inlno- I les puiseront à. des sources pins pures

rltô de Maaltoba. C'EST UN SUJET DE
|
et moiiîs intéressées. C'e«t aux princi-

PBINE ET D'HUMILIATION QUE i pes de justice qui s'impostnt a tous les

L'ON PUISSK IGNORER CETTE IN-
|
hommes eu tout temps qu'ils s'en In*-

JUSTICE . C'EST UN FAUX PRE-
;
pireront. LE TRIOMPHE D'UN FAR-

I-BXTE QUE DE PARLER D'ENQUE- j TI, LES CONSIDERATIONS HUMAT
TB5 ; C'EST TRAHIR SA C*"»NSCIEV- 1 NES, LES LIENS DE CE MONDE NE
CK QUE DE PLAIDER CET l'E EX-

j

SAURAIENT EXCUSER UNE INJU3-
CUSE POUR JUSTIFIER SON OPPO- I TIGE.

SÏTION A LA REPARATION DE ''ia i

. C. O'BRIBN.
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Mgr Rodgers et la loi réparatrice

Le "Moniteur Aacdlen," ^'•gane delà
population catholique frangaiae des

Proinces Maritimes, donnait au milieu

df mars l'opinion de l'évêquc de Cha-
tbam, Mgr liogeis, sur la loi réparatrice.

Sa Grandeur venait d'écrire une lettre

dans laquelle 11 se déclarait favorable i\

l'adoption d'une telle loi.

Voici ce que publiait le "Moniteur

Acadien" :

"Lundi dernier les journaux de St-

Jean rapportaient quelques paroles pro-

noncées la veille dans ea pro-cathêdrale

par Mgr Rogers, évêqfe de Obatbam,
et faisaient dire à Sa Grandeur qu'Blle

n'avait lien & voir à la question des

écoles de Manltoba.

"Monseigneur écrit pour contredire

cet avancé. Dernièrement deux Pères

Etudlstes avaient une entrevue avec

Mgr Rogers sur la possibilité de l'éta-

blissement d'une maison dans son dio-

cèse. Dans ce ca.s, le collège St-Mlehel,

fermé il y a une vingtaine d'années,

pourrait reprendre ses classes, et en

mentionnant le fait à ses ouailles de

Cbatham, Monseigneur a dit que s'il y
cvait ailleurs des difficultés scolaires,

ils avaient eux aussi des Intérêts à sau-

vegarder en matière d'éducation.

"Dans sa lettre, Mgr Rogers déclare

que si Sa Grandeur avait à. s'exprimer

sur la question des écoles de Manltoba,

"Elle approuverait fortement l'adop-

tion par le gouvernement fédéral d'une

loi réparatrice" que la province de

Manltoba a refusée & la minorité catho-

ï;ir., car 11 y a deux ans, de concert

5^ autres évéques, Monseigneur

. K îïne requête demandant au goii

rt >i ferf::t de rendre Justice ft la mlno
de ses droits les plus chers."

Mgr Gravai et la Question Scolairei

Extrait d'un sermon prononcé ft Ste-

Angôle de Laval, le 28 mai 1806, par

Mgr Gravel, ôvêque de Nlcolet.

"Il ne faut pas perdre de vue cette

question des écoles, car elle nous Inté-

resse au plus haut degré, c'est une ques-

tion de patriotisme et de religion, c'est

une question de Justice ; c'est pourquoi

les évéques ont envoyé ce mandement d.

leurs ouailles. Les politiciens peuvent

avoir Intérêt à voir disparaître cette

question de l'arène pcditique et plus

d'un voudrait s'en débarrasser. Mais,

nous, les évêques, qui avons reçu mis-

sion de protéger les intérêts spirituels

des fidèles confiés k nos soins nous ne

l'abandonnerons pas avant qu'elle soit

réglée dans le sens dé la justice.

"IL NE FAUT PAS CROIRE QUE
LES EVEQUES SONT DIVISES SUR
CETTE QUESTION. TOUS LES EVE-
QUES DU DOMINION N'ONT QU'U-
NE MEME PI'NSEE. ILS SONT TOUS
UNANIMES.
"Les évêques d'Ontario se sont réu-

nis à Kingston et ont donné une direc-

tion à leur clergé en ce sens, Les évo-

ques de la province de Québec se sont

réunis à Montréal et là Ils ont rédigé le

mandement dont on vous

a donné lecture. Les évê-

ques des Provinces Maritimes ont aussi

donnf une direction 5. leur clergé. Mgr
O'BriMi qui est actuellement fl, Rome,
reconnaît si bien la gravité de la ques-

tion qu'il a en-vioyê une lettre dans la-

quelle 11 s'adresse non-seulement aux ja-

thollques mais aussi aux protestants

ailn qu'ils' prêtent leur concours pour

le règlement équitable de cette question.

"Un vénérable évêque du Haut-Oana-

da disait à Mgr Langevin : si nous avons
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le- boubotir de voir cette qiK'stlou rôgli^e

éouitahlement noua Ifons avoc vous ot

chez votis cbauter un "Te Deuni" solen-

nel d'actions de grilee pour remercior

Dieu. D'ici h\ nous ferons tout eu notre

pouvoir pour vous aider H eu arriver îi

cet heureux résultat. VOUS VOYEZ
QUE TOUS LES EVKQUES ONT h\
MEME SOLLICITUDE, LE MEME BE
SION DE VOIR REGLER CETTE
QUESTION ET QU'ILS SONT T1>US
UNANIMES.
"Et quand bien même les <^vêquos

n'auraient pas parlé votre devoir de

voter judicieusement et pour un candi-

dat offrant des sufflsaintes «arauties

u'en subsisterait pas moins. Il faut vo-

ter pour quelqu'un qui soit disposé à

rendre pleine et entière justice aux
cîithoïiques du Manitoba. Leur droit h

des écoles catholiques est parfaitement

établi, il- faut les leur rendre."

Mgr Fabre et la Question Scolaire.

Extrait d'tme circulaire de Mgr Fa-

bre à 8c n clergé, en date du 15 avril

1895 ;

II. Kcoles de JUaiiiiolm.

En vous demandant de garder le

silence sur la question des écoles de

Maniiobîi, mou intention est que vous
n'en parliez pas du haut de la chaire.

Vous êtes Hbre3, toutt;it)iB, en. dehors

de là, d'exprimer l'entière satÏBfaction

de r(?[;iHfoj>a( canadien au sujet de la

position ferme et courageuse prise der-

nièrement parle gouvernement ft'dt^ral.

Ce n'e.st que rendre justice à la bonne
volonté do nos législateurs, et les en-

courager à poursuivre jusqu'au bout
l'œuvre si beureii-seiuent comnloncëe.
Je demeure, bien sincèromont, chei"»

(.'ollaborateurs,

Votre tout dc^vouë en N.S.,

t EDOUARD CHS,
Archevêque de Montréal

Encore un mensonge

libéral

Tëléf^raitime de ^Vlgi* "llalsti

Plusieurs fols les gazettes lilxralf»

ont essiiyC' d'exploiter le nom de Mgr
Waïsh contre la jtolitique du gouverne-
ment sur la question scolaire.

D6jsl en mars dernier r"El'ecteut" p*l-

Liait la dépêche suivante de Toronto :

; ,

" Toronto, 10 miir».

"Je suis en position de vous dire que
Sa Grâce Mjjr Walsh, archevéqut- de
Toronto et méti-opolitain d'Ontario, :»,

fait informer l'bouoiable M. Laurier
qu'elli» endossait sa politiqui' sui- la

question 9<.'olavre. .Te puis môaie ajouter

que c'est f\ la demande d*» la hiérarchie

que M. Mowat a fait adopter les r<''«;o-

lutions que vous counai&sez. On le lui

demande comme un service pour la

cause catholique."

Ce mensouge a valu à, r"EIecteur" la

démenti hien catégorlqiie que voici ;

"The Toronto dewpatx-h to l"*Eîec-

tvur" regardiug my attutide on Maiil-

toba school qiiestio.u in ajj audacious
falsohood.

"Arehbishoi> WALSH."

(Traduction)

"Le tégramme de Toronto à r"Ele<N
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teiir" AU «nM de mou attitude sur la

f^ueffiJon des écoles ûe Manltoba est ua
«Qdacienx mettflongv.

"Archevêonô WALSH,"

L'"Eleetear" s'est tenu tranquille pen-

dauj: quelque temps ; mais jeudi, le 38

mal, il a voulu exploiter encore le nom
de Mgr Walsti. Croyant produire une
grande sensariou dans son public, il a

annoncé que le R. P. Mlneban avait pp^
chô le dimanche précédent, dans la ca-

thédrale de Toronto, en présence de l'ar-

cheréque et avait condamné le sermon
de Mgr Laflôche, ses dôclaratlone et ses

doctrines. La gazette rouge a eu môme
l'Impudence d'Insinuer que c« prêtre

avait tenu ce langage avec l'approbation

ifle Mgr l'archevêque Walsh,
L'archevêque de Toronto a dû Inter-

venir une fois encore et donner un nou-

T*au démenti à l'^EllecteuT". Voici la dé-

pêche qu'il a adressée à rfaonoraMe T.

!0. Casgrain :

"Toronto, Ont, May 2Ô, 1806.

Hoc. Thot. Chaae Oasgmin,

Québee.

"6lve tbe "Hlect/sur's" veKSlon of tfee I

Father Mlnehan affair the moat fonnal
and empbatlc déniai. Fatber MinebAO
ta pastor of a small suburbau chureb
snd hls uttarances w«ve œsde wltlKrat

roy knowledge and bave recelyad my,
condamnation."

(Slgned) JOHN WALSH.

"Arcbbishop of Torcn/f.

(Traduction) ;

Toronto. Ont,, 29 mal laôe.

''Hon. Tbofl. Chase Casgrain,

Québec.

"Donnez ft la version de r"Biecteur"

dt l'affaire du Père Mlnehan le démeati
le plus formel et Ke plus énergique. Le
Fêre Minehan eèt le pastenor d'une pe-

tite paroisse de la banlieue, et ses re-

marques ont été faltea hors de ma cola*

naissance et oUt regu ma eoadamiia^

Uon.

(Signé) JOHN WALSH.
"Archevêque de Toronti.r

Pas besoin de commcn^reSi n'«sti^#

PM?
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